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ESSAI 

SUR 

LE FEU SACRE 

ET 

SUR LES VESTALES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Introduction. 

'Histoire des Veftales tient à 
celle du Feu Sacré ; les Auteurs, qui 
ont écrit fur cet ordre particulier 
de FrêtrefTes , ont trop négligé l'ob- 
jet eflentîel de leur culte ; mon 
deflèin eft de raflembler ici les traits princi- 
paux qui ont rapport à cetje efpèce de Reli- 
gion & à fes Minilbes j pour le remplir , il 
faut îiécefTaitement remonter bien haut. Le culte 
du Feu eft un dés plus anciens que l'on con- 
A 



nolflb ; ce fut dans hChsâéét jqift'il prit QtifGiRce; ^ 
il y écoit établi dès avaot Abraham. F«^ iaàri^ 
coaooître ùm origine , il eft à prepoi île 4ii9 
HO fnqc <le celle de l'Idolâtrie ; l'une caaiuit^i 
facilement à l'autre : & ces détails ne font point 
étrangers à mon fujet. 

En jettant un coup d'œil fur l'hiftoire unî- 
verfelle , on voit les fuperftitions , les erreurs 
& les crimes fe montrer dans l'enfance du 
monde; l'abfurde Polythéïfme aveugloit déjà 
les humains. Comment l'Idolâtrie commençât- r- 

elle (î-tôt, & fit-elle des progrès fi rapides? 
Les hommes à peine exiftants , témoins des 
merveilles qui fe rcproduifoient fans cefle fur 
la terre nouvellement fortie du néant , avoient 
abandonné le vrai Dieu, Le déluge avoit puni 
l'impiété; elle ne devoit plus exifter que dans 
lei fouvenir ; o;i ne pouvoit guères y fonger l^ns 
horreur & fans effroi. Comment les enfans de 
Noé , échappés à ce fléau terrible , ne profitè- 
rent-ils point de cette leçon ? Comment n'empê- . 
chèrent-ils pas leurs defcendans de £e livrer aux 
excès qui avoient allumé le cqurroux vengeur de 
Ja IXivinité ? Comment y tombèrent-ils eux- ^ 
mêmes ? Ces queftions fe préfentent naturelle- 
ment à celui qui parcourt l'hiftoire des hommes; 
plufieurs écrivains ont effay é de les réfoudre ; 
tnais leurs efforts n'ont abouti qu'à des fyftémes; 
je m'arrêterai un înftant fur le plus fameux ; il 
remonte , felon l'ufage , à la création. 

L'homme venoit de défobéir à fon Dieu; 
le châtimem avoit fuivî le crime ; il gémifibit 



\ 



ET SU» 1E5 Vestales. ^ 

foUs le poids de rinfortiine ; & le fouvenîir de 
l'état dont il étoit déchu, ajoûtoit encore à fej 
regrets, L'Etre fuprême, infini dans fes bontés,- 
lors même qu'il punit , adoucit la rigueur de 
fon fort en lui promettant un Médiateur. Cette 
promefle fut confervée d'âge en âge par la 
tradition ; elle fut encore confirmée aux en&ns 
de Noé. Cham & Chanaam furent prives de 
l'efpoir d'être les ancêtres de ce réparateur du 
Genre humain. Quelques Savans ont jugé qu'ils 
dévoient avoir été affeâés de cette exclufion ; 
ils ont imaginé que pour f^néantir cette idée 
kumlliante , ils cherchèrent à détourner le fena^ 
dîe cette promefle , & à multiplier le nombre 
des Médiateurs entre l'homme & la Divinité. 
Ils voyoient les Patriarches vifités par des Awges 
q\n leur apportoient des ordres & des inftruc- 
tions de la part de Dieu même; ils apperce*' 
voient ^ea aiâerens endroits, des autels élevés 
en mémoire de ces apparitions ; ils en fei-' 
gnirent de femblables , les multiplièrent , &c 
s'appliquèrent à l'emporter par la quantité. 

Cette explication pourra fatisfaire quelques 
J^cdeurs ; mais elle paroîtra certainement plus 
ingénieufe que fplide au plus grand nombre. SI 
les defeeadans du troiiième fils de Noé ont avî- 
4ement adopté ces chimères , pourquoi ceux 
des deux autres les ont-ils auffi reçues ? Ne 
devoient-ils pa^ avoir confervé la tradition dans 
foute fa pureté ? Cei^x qui comptent les tems 
félon le Texte Hébreu , ont peine à conce- 
voir comment ils ont pu l'oublier en 400 ans 
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4 Essai sur le Feu Sacré 
ou environ jufqu'à Abraham ; les 6oo ans 
qu'ajoute à ce nombre le Pentateuque Sama- 
ritain , & les 800 des Septantes lèvent peut- 
être cette difficulté ; mais tout ce qu'on peut 
dire fur ce fujet fe réduit à des conjedures; 
il en eft de même des commencemens de tout ; 
plus les tems font reculés , plus nos lumières 
font bornées ; on eft obligé d'imaginer , &/ ce 
chemin conduit rarement à la vérité. Il faut 
fe contenter des vraifemblances ; c'eft dans la 
marche de l'efprit humain qu'il faut les cher- 
cher; il s'agit d'erreurs & de fuperftitions.; les 
myftères révélés ne nous les font point con- 
noître : confidérons donc un instant l'homme 
abandonné à lui-même , jette çà & là fur ce 
globe, occupé des foins de fa fubfiftance , & 
ne portant fes regards que fur les objets qui 
l'environnent. 

Tant que le Genre humain fut peu nom- 
breux , leis chefs de famille furent les feuls (a- 
crificateurs. Lorfqu'il eut multiplié , fts be- 
foins & fes travaux augmentèrent ; il négligea 
le culte & les foins qu'il exige. Souvent plu- 
fîeurs maifons fe réunirent pour prier enfemble ; 
un feul Pontife fuffifolt pour toutes ; quelques 
vieillards né fe foucièrent pas d'en remplir les 
fondions ; on les laifla à celui chez^ qui l'on fe* 
rafTembloit. Ainfi les Pères (e dépouillèrent in-* 
fenfiblement du droit de préfenter à la Divi- 
nité leurs vceux & ceux de leurs enfans. Celui , 
.quis'étoit d'abord chargé des facrifices, tranf- 
Ait cet emploi à fes defcendans ; la Nation 
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ET SUR LES Vestales. ^ 

s'ôccoutuma par degrés à le voir entre les mains 
4e quelques-uns. C'eft p^ut-ctre de cette manière 
que s'établit le Sacerdoce, qui dans la fuite prit 
une^ forme plus confiante & plus réglée. 
' Les autels bâtis par les ancêtres de la petitç 
peuplade , fubfiftoient encore ; la tradition ne 
manquoit pas de rappeller quelques merveilles 
opérées dans les lieux où ils étoient érigés , Se 
les rendoit en conféquence un objet de vénéi'a- 
tion. On facrifioit fur cçs autels plutôt que 
fur les nouveaux ; la fuperftition imagina que 
la Divinité les habitoit de préférence. Les Sa- 
crificateurs ne pouvoient pas touJQurs être des 
Sages; ils voyaient combien l'ignorance augr 
mentait leur crédit ; il y en eut fans. doute d'amr 
bitieux,qijii fongèreat a entretenir l'un par l'au- 
tre; on fuppofa des prodiges; on multiplia les 
^rreur6;les miracles, dontor> ay<|it conferyç^ 
4e fouvenir, fourniflbient des modèles à imir 
^ter , ouvroient.'Un champ yafte à l'imaginatibiH 
& difpofoient fenjs doute les efprits à la cré- 
dulité. Toutes les notions vraies furent bien^ 
tôt étouffées. La Nature préfente mille phéno- 
;mènes capables d'effrayer^ ceux qui n'en conr 
noiflent pas les loix. Les hommes, qui veulent 
tromper , ne font pas ordinairenient les plus 
crédules ; il% pbfervcnt aVeç attention , & tir 
xent parti de Jeurs découvertes, 

C'efl la crainte qui fait le5 impreflîons les 
plus profondes fur les efprits. On s'accoutume 
aifement aux bienfaits : on en jouit fans fon^ 
gpr ^ U ïP^io dpQt ils viennent. La terreur un« 
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•|î Essai sur le Fku SACHé 
fois fentie fe renouvelle facilement ; des fouf- 
bes adroits favent employer ce refibrt ; on an- 
nonce les vengeances de l'Etre fuprcme. La 
grcle détruit une moiflbn ; le tonnerre gronde 
& frappe un malheureux : c'eft l'Éternel irrité 
qui châtie des coupables. Le peuple ^pou- 
vante adore en tremblant , multiplie les fa- 
crificcs , & fonge à défarmer fon courroux. 
Bien-t6t il veut voir fon Dieu : on en fait 
l'image ; la crainte a conduit le pinceau , la fou- 
dre l'arme. 

Dès que l'image de la Divinité fut placée 
fur l'autel , les hommages ne s'adreflerent plus 
qu'à elle; on en tira mille copies, qui furent toutes 
adorées , & qui devinrent des Dieux dans la 
fuite. On peut ajouter que l'u«ité de l'Etre 
fuprême fut inconteftablement la première vé- 
rité révélée aux hommes ; quand ils raifon- 
■nèrènt fur fes attributs , ils en trouvèrent une 
infinité ; ils le révérèrent fous chacun. Oh 
adora » fous différens noms , fa toute-puiflance, 
-fa juftîce, fa bienfaifance , &c. Quelques iîècles 
découlèrent & firent oublier l'efprit de l*infti- 
ration du culte ; on confondit lei attribut^ 
avec l'Etre même ; il ne fut plus à la fois tout* 
îpuifTant , fage , jufte ; on crut que l'Etre tout*- 
pûiflan* n'étoit pas l'Etre fage , & que l'Etre 
jufte n'étoit aucun de ces deux. On mécon- 
inut la Divinité ; on la décompofa , pour aipC 
dire , afin de multiplier les Proteâeurs dont 
l'homme avoit befoin : & la foiblefle , fille dé 
l'ignorance » ae put fe rafiSiurer qu'à l'abri dé la 
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foule des Dieux qu'elle fe créa. Ceft peut- 
être fous ces points cte vue qu'il feuft envifa- 
jer PétabKfletneTit du Polythéifijie. On trouve , 
fans ïes Écrivain? Payens , dès détails qui favo- 
rifent cette opinion ^. 

L'Écriture affocie partout PIcfolitrie avec h 
Magie ; elle donne la même époque à leur ori- 
gine. Il n'eft pas queftion d'examiner en quoi* 
cortfîfte cette fcience abfurde ,. & ce qu'il faut 
penfer de ce qu'on en raconte. Quelques con- 
notflances phyfrques la firent naître ; Figno- 
i*ahcê admira , & îa crédulité lui enfanta des 
prodiges. Ceft par la divination qu'il me fem- 
ble qu'elle a dû commencer ; ceci pofé , fbn 
ùrigme ne fera pas difficile à découvrit. 



'* Jwtw tvoit • phidcttr» noms relatif au» ^vers eaoH 
^lois (jue les smciens avoieae voulu lui donner. 

fyafide9^fi>rîhvu CâtH cum ifiitthis' h$ris ; 
h , redit oficîo Jupiter ipfe mto. 
' fnie tocor Jéthts » etn cum eere^ê Séteréês_ * 

Imponît libtim , mixtaque farra Sali ; 
t Nêrrâna riielU ,*modo namque Fatukîvs idem » 

Er ntfiio faerifico Qufius ore vocor, 
Séilicet aiterno ro/uît ruiis îtU vttufictt 
J9o9nhu difa^fks'Jîipnificdri' vioês, 

Ovi<t Faft. tib. i. vers Jf^. St fc^J. 

■ II en fut fans douce ie nêûie de TEcie fn^réme an; 
conimen^&indnt dds âccles; n'eil-il pas vraifemblable qu« 
llgnoranee aûc fait egfuûe iç,^ Cléux de chacun de 
Us nom i ' :^ < • 
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trône, Ofl * ft tcxii-na devant ces Aftfei toute* 
les fofe qu'on voulut adorer l'Etre fiipréme ; 
réc!ât & la majefté de ces objets élevoient Tame 
& la difpofoient à admirer la magnificence de 
leur Auteur* 

Tel ftit fens dcmte le premier culte , le pltï$ 
fimplé éc le plus à la portée de l'intelligence / 
bornée des humains. Bien-tôt les coi^î^s cfléftes , 
ûcceffiWes à nos feids regaçds , leui* parurent 
trop éloignés ; ils cherchèrent autou'r d'eux ce 
qui avoît îe plus de refiemblance avec lé So- 
leil ; ik n'apperçurem que le Feii; ils l'allu* 
mèrent de toutes ^aîts ; il devint îe fi^gtiQ vi- 
fîblé d'un Etre învifîble , qui fiit révéré fous cet 
emblème. On l'entretint avec foin ; on le re-* 
gardôit avec refpeâ ; on fçavoit que h K* 
vinité s'étoit montrée qittelquefois dtim ôèttip* 
pareil ; on croyoît Py voir encore. Quand p^ 
hàfard il celtbit de bi4ler, la flamme^ qui éçhàuf^ 
foît l'imagination , ne fubfiftant plus , il fem- 
Woit que Dieu s'en étoit retiré; oh fe hâtoit 
de la ranimer 5 le rèfe eh fuite s'emprefla de. là 
hourrir 5 cette opinion fit bien -tôt Ranger \ 
ebnfervèr un Feu perpétuel, qui devînt facré 
lorfquelè éems eut apporté quelques ombriès fur 

le matif de cet ufâgé. 

Vallè ce que l'on peut dire de plus raifon- 
nablé ftir VdftgWic de ce Qulte. Ce n'eft pà5 (iu'il 
ne fût faciî^ alfflaginer de nouvelles conjec- 
tures/ Peu dl5 fiècles ont été auiE ^ fcrtiJes- eu 
fyftêmes que cduî-cî , & -peu ont été ittôiitt 
crédufeà Uit ces fyfkêmts. Je pouttois eh ré- 
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péter quelques-uns , y ajouter , en retrancher, 
les déguifer fous une forme nouvelle , les 
faire cadrer avec l'opinion que je voudrois em-r 
brafler ; je pourrois , pour expliquer l'établif- 
fement du culte du Feu , prendre , fuivant I4 
coutume , les hommes à l'origine du monde , 
les fabriquer à ma fantaifie , les peindre dans 
ce prétendu çtat naturel qui n'exifta jamais , 
fuppofer que les premières foci^tés , fans arts , 
fans connoiflance , ïans induftrie , n'avoient aur 
çune idée du Feu ; le hafard le leur montra ; 
Ja foudre en tombant embrâfa quelques arbres ; 
.des vents violens, agitant une forêt , preflànt 
fortement les branches les unes contre les au- 
tres , parvinrent à l'enflammer. Ce phénomène 
terrible attira l'attention des hommes groffiers 
& nouveaux ; l'incendie & fes fuites , les daur 
gers auxquels ils fe virent expofés par l'igrio^ 
rance où ils étoient de fes efifets , les jettèrent 
dans la conftemation & dans l'effroi. L'expé* 
rience les rendit prudens ; ils s'accoutumèrent 
à ce.fpedacle , apprirent l'utilité qu'on pou- 
Yoit tirer de cet Éléinçnt. Le hafard, qui le 
leur avoit prpcuré , les en priva; ils ignoroîenc 
la manière de le renoiiveller ; ils attendirent 
avec empreflement quelque accident qui le leur 
rendît : le tems l'amena» Inftruits par le paffé , 
ils fpngèrent aux moyens de le cQnferver ; il§ 
dreflerent un bûcher (ju'ils embrâfèrent avec 
le fecours que la fqrtuqe leur avoit fourni ; ils 
apportèrent toute leur attention à ne le pas 
laifT^r éteindre; Le befoîn , fondé fur le défanç 
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d'induftrie , donna donc l'origine au Feu per- 
pétuel ; la fuperftition confacf a cet ufage , qui 
devint enfin religieux. 

Cette idée , qui n'eft pas neiîve, pourroît faire 
foftune auprès dé quelques efprits ; malheu- 
reufement elle eft contredite par Thiftoire an- 
cienne , facrée & profane ; ce n'eft pas cepen- 
dant qu'une pareille côntràdid:ioil inquiète beau- 
coup aujourd'hui ; la plupart des faifeurs d^ 
fyftêmes ne s'eit embarraflent guères ; mais , 
comme je l'ai déjà remarqué , les nouvelles con- 
jedures ont peu de crédit ; il n'eft plus per- 
mis de fe livrer à foh imagination : c'eft à celle 
des autres qu'il faut recourir, c'eft-à-dire, à 
celle des Écrivains qui ont vécu avant nous. 
On né prétend point pôui* cela qu'ils aient vu 
plus clair dans les ténèbres de l'antiquité ; mais 
leurs opinions font accréditées depuis long-- 
tems , & quelques Cèdes donnent un grand poids 
à une opinion. On fait cependant que trois mille 
ans de plus ou de moins n'empêchent pas une 
abfurdité d'être une abfurdité. Le vrai eft que 
le culte du Feu, felpn les monumens les plus 
anciens , a commencé dans la Chaldée ; que 
dans cette contrée , qui a été le berceau des 
hommes , on n'a pas ignoré Tufarge de cet 
élément ; & que fi l'on n'en a point trouvé chez , 
quelques Sauvages de l'Amérique , cela ne fait 
rien à l'Afie d'où font parties les premières peu- 
plades pour fe répandre partout , & où les pre- 
miers arts ont pris naiflance ; je reviens au 
Feu Sacré, 
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Oa ^ vu ce culte extréai^ment pur dans 
fon origine ; il le devoit être. Les opbions des 
iPayens fur le Feu , après plufieurs fiècles de 
fiiperftitions , contiennent encore des reiles de 
cette pureté primitive ; il ne f^ut que jetter 
l»$ yeux fur leurs écrits. Selon Varron , le 
Feu était l'ame de la Nature. Plutarque ajoute 
quelque chofe. de plus précis» Le Ptu^ dic^ 
il , €Ji ïimagz U plus brillanH in pouvoir im^ 
momly dam la main arrange &* cpnferve VUni-» 
vers ; il eji le principe de tout^ Vame dur-monde. 
QuVt-on à répondre à ce peffege? Les an- 
ciens ont expliqué nettement leur croyance fur 
Je Feu ; nous refufons d'ajouter foi à le*a:s pa- 
roles ; nous quittoiis lears livres ; notus rejet- 
tons leurs fentimens , pour woir le plaifir de 
leur prêter ceux que nous imaginons. 
. On fegar^it tellement le Feu comme l'imit 
ge d& h vie , qu'on plaçoit des flambeaux éteints 
Tuir Ie$> fi)«»l>e^ux i on ^o mettoit d'allumés 
entre l^st mitins des nouveaux ^oux ; on en 
donnoit d^ femblable^ à l'Hiroen & à l'Amour. 
Jua fable de Promethée fournit encore une 
pxauve fân$ réplique; il déroba le Feu du Ciel 
pour wimer Triomme ; Ub aaciens regardoient 
donc cet Élément comme k vie , l'ame du 
monde* 

Si dans les tems les plus éloignés de ce culte, 
lorfque la fuperftitioa & l'erreur avoient fait 
perdre aux humains toutes les connotâknces les 
plus filins de la I>ivinité qu'ils déshonoroient 
dans leurs fables , ils confervèrent . cependant 
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ces îdçes fur le Feu : n^eft-il pas naturel q& 
pehfer qu'elles étoient nées dans les premiers 
âges , où les hommes dévoient être plus fim-^ 
pies , plus pénétrés dçs merveilles de l'Etrç 
qu'jk adoroîent , & qu'elles ont furpagé en partie 
fur le vafte océan des erreurs qui couvrirent eo- 
fiiite la face de la Terre ? * 

... i. .. .. L l'in'u ".. u ■ . ,^ , S5=a 

CHAPITRE III. 

Dm Culte du Fm chî\ les Chaldàns O Its Perfism 

LEs Babyloniens font Je premier peur 
pie qui ait exifté fur la terre après le dé- 
luge ; les monumens profanes , conciliés avec 
les facrés', laiflent peu de doutes à cet égard; on 
^ voulu , je ne fais trop pourquoi , les &ire . 

E récéder par les Afïyriens , en faifant un feul 
omme de Nimbroth & d'Afliir , quoiquf l'Écri- 
ture les diftingue ; on a auffi quelquefois donné 
rhonneur de la primauté aux Egyptiens , parçç 
qu'il nous refte plus de fables fur leur compte 
que fur tous les autres ; ce n'eft pas ici la place de 
ces difcuffions; il faut s'en tenir à l'opinion des 
Hiftoriens les plus exaôs , & fuppofer vrai le 
plus vraifemblable. 

Nimbroth fut le fondateur delà Babylonîe; 
la Chaldée en formoit une divifipn; fes habi- 
tans s'appliquant à l'étude , multipliant leurs 
çonnoi fiances^ devinrent les Savans & les Prêtres 
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de ce Royaume ; ce fut pafinr eux que le culte 

du Feu! commença. 

Une m^uvaifè phyfîque, de vaîns talfonne* 
mens fiir ce qu'il falloir adorer , corrompirent 
ce culte fi pur dans fon origine , & lùrcment 
digne de l'Etre auquel il étoit rendu , puis- 
qu'il n'avoit pas encore ordonné celui qu'il 
cxigeoit. On regarda bieb-tôt le Feu comme 
le principe de tout, parce qu'il anime & dé- 
vore tout* he Soleil , la Lune , les Étoiles , 
l'armée entière des Cieux , cédèrent d'être les 
Cmples images de la Divinité, & reçurent di- 
reâement les vœux, les hommages & les (àcri- 
fices. La première époque de l'établiflement 
du Sabéifme ne' peut pas être connue ; il pa- 
roît feulement qu'elle précéda la naiflànce d'A- 
braham. Quelques Savans , le Dodeur Hyde, 
lîjr-tout , croient que ce Patriarche entreprit 
de ramener fes contemporains à la pureté du 
culte primitif; fes foins , félon eux , s'éten- 
dirent principalement aux Perfes ; j'ignore la 
raifon de cette préférence , puifqu'ils n'étoient 
pas fes compatriotes comme les Chaldéens , & 
que la Religion fut infiniment moins altérée 
chez eux qu'à Babylone. 

Ces Peuples , connus dans l'ancien Teftament 
lous le nom d'EIamites , datent auffi d'une an- 
tiquité très-reculée ; ils embraflerent le culte 
des Chaldéens ; ils en reçurent auflî le Sa- 
béifme , mais fes fuperftitions y firent peu de 
progrès ; s'ils ajoutèrent quelques cérémonies 
abfurdes à leur Re^gion , ils confervèrent le 

fond. 
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fond» reflèntlel du dogme de 1 unité de Dieu 5 
î(s conçurent toujours cet Etre , comme invi- 
fïble i infini , tout puiflant , încréé ; ils rie per- 
mirent point qu'on en traçât des images ; ili 
n'employèrent jamais les métaux , rii la pierre 
pour repréfenter ié Dieu qil*ils révéi-ofierit ; ilë 
lie lui bâtirent aucun Temple ; ils ne foufiri- 
rcnt point que le maîti-e de l'Univet^ fût en- 
fermé dafis une enceinte étrdite ; ils le croyoient 
préfent partorut, & Fiilvoqudiefît partout ; ils 
n^maginoîent pas qu'il y eût des lieux privi- 
légiés , d'où il les entenddit mieiïx ; ce ne fut 
du'après plufieurs fiècles àti'ils facrifièrent fur 
ces montagnes ; la foibleffe cherchoit à fe rap- 
procher de la Divinité, & la fiïperftitieufe igno- 
rance croyoit V pàrvenif en quittant la plàirie ; 
ils eurent âufli des Pyrécs où ils noufriflbient 
le Feu facré ; mais ces Pyréôs n'étoient pas?' 
tout-à-fàit desTempIes;ori nV appercevoit*ni or*, 
riemens, ni magnificence ; c étoit urié eticeinte' 
de mui^s , fïmple , fans fafie & fans toiti ; au mi- 
lieu s'él^voif un àUtel filr l^uel on voyoit lé 
brafier facré. On n'y renfermôit pas lec Divi- 
nité, on y plaçoit le fymbole de fa pureté; 
on ne pouvoit le cou fer ver qiie dans des en- 
droits fpécialement deftinés à cet ùfagè ; il fal-» 
ioit qu'il fût à la portée de ceu* dont le zèle 
vouloit l'entretenir. Ces Pyrées ne fui'elit éta-' 
blis que dans la fuite , & par Zoradlre. 

Vers lé déclin de l'àâciefï Empire de^ Pétfes^ 
quelques-uns de leurs Rois introduifirent le cultes 
de Vénus s maii ce culte fut condamné par le^l 

B 
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Mages ; ils perfiftcrent à croire Texiftence d'un 
Dieu unique , éternel , & tranfmirent ce dogme 
à leur poftérité. Les Parfis le relpeftent en- 
core aujourd'hui ; les perf&utions des Maho- 
métaos n'ont pu les détourner de la Religion 
qu'ils tiennent 4e leurs ancêtres ; elle n'eft point 
idolâtre ; iî elle l'avoît été autrefois , comment 
ne le iêroît-elle plus aujourd'hui ? Ce n'eft 
guères l'effet de l'erreur de s'épurer avec le 
tems ; on voit , aucontraire , la vérité s'obfcur- 
cir de fiècle en ficelé & fe changer en erreur. 

Le Dodcur Hyde , qui a fait des recherches 
profondes fur la Religion des anciens Perfes, 
l'a iliffifâmment lavée du reproche d'idolâtrie ; 
il a poufle l'attention jufqu'à s*informer exac- 
tement des fentimens aâuels des Parfis à l'égard 
du Soleil & du Feu ; les Prêtres auprès des- 
quels «on chercha ces éclaircîflemens répon- 
dirent : » Nous n'adorons ni le Soleil , ni le$ 
» Aftres ; nous ne leur rendous aucun hon- 
» neur particulier; fi nous nous tournons vers 
» eux en priant , c'eft que nous ne connoiflbns 
a» rien qui ait plus d'éclat «. 

On ne fait pas précifement en quel tems ce 
culte fut établi dans la Perfe , ou Le Pays 
d'Elam ; les Hifloriens Perfans afTùrx^nt que 
Kéyomaras leur premier Roi Tintroduifit dans 
fes États. Ce Réyômaras paroît à bien des 
Savans être le même que Déjocès ; Quoiqu'il 
,en foit , ce culte devoît être bien ancien , pulf^ 
que l'opbion générale des Perfes étoit qu'il 
avoit commencé avec leur Monarchie. 
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Pùi déjà 4it cjue Quelques É^ rlv^ins f ejj^r^ftoç 
Abraham commp le reftanr^tep- 4^ ç^ft^ Rç» 
ligton 5 les Perf^s vont plus loip , ils )i^ ^i| 
attribuent PétabliflTepient i les Sj^bpjçns pftf ^f^ 
voulu voir en lui Taufeur dg leurs fyp^;:fti:* 
tiofls ; les uns & les autres gnx ippçjiç hyff 
foi Kish- Abraham. lU prétendes gy'ils p^^^ 
Kent de lui leurs livras facrés. L^s P^f/îs cppiçoi 
eux-mêmes qu'il demeura dans 1^ vill^ de 3ajçh, 
il fe peut qu^ quelques-uns des dûgp05 (Je jeuf 
croyance aient été conformes .à ç^Ile dç çç jP^r 
triarcKe ; mais il n'eft pas certain qw'il fpiç 
•Hé dans leur pays ; fa réputatiçp $'y fera ré'- 
pandue , & oq aur^ foncé à J.ç f^ir^ î-/egw:fier 
comni^ !ç fondateur de pes p^réwpi^ies r^lit 
gieufes pour les rendre plus refpç.âta^Je^, i^ 

Les Grecs ont repréfentç 1$§ Pçrfcs coflwijf 
des idolâtres groflîers , qui n^ ponnoiflpi^Bf f^jf 
d'autres Pieux que le oplçjl .& l§ Feu ; ^^ 
ceux-ci fç juftifieut de cette ^\>(\irdlt4f Ou p/^ 
les croire naieux inftruits dç lueurs prppriJJç ^r- 
tiquiçés que ne fétoient les Çr^cs» Uu vpyftT- 
géur ne connoit jamais Q biç^ Içç coutu^?i|^ 
d^unç contrée , que les habJiWïS lU^e qpi y 
(pnt fournis. De? ph]^t$ les fr^pç^ i ^Is exefr 
cent leur imagination pour ,ei| Recouvrir Iff 
caufes ; raremçnt ils en dçtQS^F^om Texplic^ 
tion ; fi quelquefois ils daignent pr^d^^ ceae 
peine , ils ne font pas grau4 çî^ à^ cp qii^OP 
Iç^T .apprencj , lorsque çeja n'pft »^ çoi^fçrg^ 
à Jeur maçièrç de voir & de p^mr^ (^ % ^i^ 
tout le défaut des voyageurs Grecs' ; de-là 

Bij 
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vienDetit lôurs jugemens précipita , les fablef 
dont ils ont femé leurs écrits. Des hommes^ qui 
adoroient des Dieux corporels , ^qui n'avoient 
aucune idée de la fpiritualité , pouvoient-ils 
la trouver nulle part ? La haute opinion qu'ils 
avoient d'eux-mêmes , le mépris général qu'ils 
faifoient de toutes les autres nations , ne leur 
permettoient pas de penfer qu'il exiftât des cou- 
tumes fages aû-delà des bornes de la Grèce; 
s'ils en appercevoient , ils détournoient les 
yeux ; ils aimoient mieux remplir leurs écrits 
de ce qu'ils inventoicnt que de ce qu'ils voyoientj 
auflî nous ont-ils donné beaucoup dejromans 
pour l'hiftoire. 

Ils appelloient les Vertes cultures dtinemo^ 
Tum. En examinant la conduite des Parfis mo^ 
dernes & leurs ufages , qu'ils ont évidemment 
reçus de leurs ayeux , on voit que cette accu- 

V iation n'eft point fondée. Ils regardent les Élé- 
mens comme la femence de tous les Etres ; ils 
s'attachent en conféquence a les préferver de 
fouillures ; leur attention a principalement pour 
objet le Feu & FEau ; dans 1^ premier ils ré* 
vèrent la Divinité , l'autre fert à leurs purifica^ 
tions ; rien de plus ancien que cette pratique i 
la pureté du corps efl l'emblème de celle de 

' l'ame ; les maladies qu'engendroit la malpro^ 
prêté» firent fentir de bonne heure aux peu- 
ples qui vivoient dans des climats chauds , la 
néceflité des ablutions fréquentes; un principe 
de religion fe mêla dans la fuite à cette infti- 
tution politique ; elle devint plus facrée î les 
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Mages ne pouvoient approcher des Fyrées fans 
cette préparation. 

Les monumens (;|ul reftent des anciens Perfes» 
ofirent fouvent des ftatues de Princes profternô 
devant le Soleil & le Feu ; on en a conclu qu'ils 
les adoroient ; mais n'eft-il pas naturel» lorfqu'on 
veut peindre un homme occupé à quelques exer« 
cices de piété , de le mettre dans la fituation 
où il eft ordinairement lorfqu'îl prie ? On ob- 
jeâe encore les repréfentations du Soleil » des 
Planettes , &c. qu on trouvoit autrefois dans 
ce pays » & dont on voit encore des refies« 
Ces figures purent , il eft vrai , devenir dans 
la fuite les objets d'im culte idolâtre parmi les 
Peuples de FOrient ; mais eft-il déraifbnna* 
ble de penfer que les Mageis ne régardoient ces 
repréfentations qtte comme des images fym^ 
boliques du virai fyftême de rUiiivers ? Oii 
ikit qu'ils étoient aftronônies ainfî que les Chai-* 
déens« Cette explication naturelle fe préfen* 
toit au premier coup d'ceil , on en i préféré de 
flétriflantes. 

Xats Perfes ont quelquefois varié dans leurs 
idées fur le Soleil; les uns le régardoient comme 
le trône de Dieu , d'autres comme le Parar^ 
dis, le plus grand nombre comme l'emblémé 
de la Divinité ; aucun n'imagina que Mithrà 
fût un Dieu ; leurs prières» adreflees à cet Aftrç,* 
commençoient & fkiifToient par les louanges 
de l'Etre qu'il repréfentoît. Lorfque les Magei 
fe difpofoient à fe rendre au Pyrée, ils fe pu- 
i:ifioient i ils fe. revêtoient eiifuite d'habitsr 
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Blancs » mettoient une mitlirtf fur leurs tit^i 
fc un voile d'un tîlfu (îélié d^vam leur boiir 
che, afin que leur haleine ménie ne (ouiilâe 
point le t*cu (acre. Ils s'a{)pr<>choient de Titt» 
tel d'urt ait religieux , lifoîedt plufieurs prierai 
j^ a ia fin de la qérémoçiie ; jettoient dans \é 
ferau^r une broche de quel^iie arbrô facfé* 
Le peuplé , pendant ce terni , â'hutnilioit devaét 
ion Auteur; je remercioit & lui denmildatt tes 
grâces dont jl ayoit béfoin* Dès que le fer^ 
vice éroit^ni» chacun fe reciroit en Hldacei 
Qn ne voyoit ni tumulte , nidérordrc. Avant qwe 
raflemblée (e féparât , le Mage nemanquôit pa) 
de I avertir que ce n'étoit paii à la Ûkmme qu^ell^ 
appercevbit > qu'elle venott de rendrb féà 
hommages , o^b à TEtfe jhvifiblé à qui feld 
^s âolent dûsiSans |es facrifices^ ohavoft foin 
^écîarter du brâfiet faeré^i tdiis les cdrps iatiùd 
gers ; le %^ï ^ tes p^iAcip^luc Setra)iei ft fiii^ 
foient uû devoir 4e contribua à foti enti^ 
tien ; éaxïs certaiiis joiir^ de i^annéè , ils y jee^ 
toient eux-mêmes des huiles précieufes / tt^ 
pQiBates ) 9c ces çérémohies a^oppelloitmt £/7u« 

l Cq Peuple célébr oit autrefois^, tomiAe letf 
Parfis l§ font aujourd'hui i Hx fêtes dans l'an^ 
née s en mémoirf d^ fix faifons qu'ils pritan^ 
dent que Die^ emf^loya à la création du inonde. 
Cette Qpinion cQimogoniqUe fe rapproche do 
cellç des Cbaldéefis , & ne diâèfè de la â'âtrt^ 
que par le tems, A la fin de chaque fête » ifil 
l^ê^eiit p^ndàpt cinq JQturs^ parce que Jpiefi^ 
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fàon eux » fe rëpofà amant de tems à la Sm 
de chaque faîfon. 

Parmi les coutumes qu^îîs obfèfvetît encore, 
en voici quelques-unes qui foiit trè^-ati tienne?. 
JLorfqu^un enfant vient dé nixtté , îl èft pdrfg 
tîans je Pyrée j le Mageî , auquel qtt l6 prétertté; 
3ui donne un nom que les parens ont ordi- 
nairement choifi ; îl verfe enhiite de Teau daift 
une écorce dVbre , lui en fait boire quelque* 
goûtes , en luppliant le Ciel d^ le purifier des 
foaîllurés que lui ont communiqué fon père fc 
Ta mère. Cette efpèce de Baptême înténeut eft 
lexprefiement récommandée. 
! A ï%e fept ans ^ Tenfant eft ^evé par les 
Mages , qui iiii apprennent fâ fôligîoii ; iof(^/ 
qu'ils le trouvent fuffifammènt îttftfUir , îl$ 
lui permettent de' prier pour la première 
fois devant le Feu facré ; il nV eft point ad- 
mis fans quelques cérémonies , ians doute my(^ 
térieufes , qui lui en montrent rimportânce. Dans 
cette initiation , ies Mages lui. donnent un peu 
d'eau à boire , & lui font ffiâchtr une feuille de 
laurier. 

L'ojpîriîon des Pêtfes fur là Vie 5 vénki far 
ia miléf îçorde , & M la bonté dfrvirtè , fto4e 
très-fainé Su trh-ùige. Dès qu'un d'eux tûrttcîio4t 
a fes derniers infikn^ / 6^ appelîait un Mâ^èi 
îl fê ^nchoît vefs Yotomt an moribond, et 
pronohçoîf à i^oîx bâffe , fflâîs âv^c fôrvêttfi 
cette prière touchante qui rtïéfîte d'être txp^ 
J>ortée ; » Etre éternel & tout-puîflfant, Créat^Ètl 

9 Si Cônfervateur 1 Tu noji^ as cdmmaniifê éà 
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m ne point t'offenfer : & cet hommp t'a 
30 of&nfe. Tu as voulu qu'il fût bon : & il a 
» fait du mal. Tu as exigé qu'il t'honorât d\l 
m culte? qui t'eft dû ; & il a négligé ton cultç. 
99 Maintenant > 6 Dieu , dont la clémence égal^ 
m le pouvoir , pardonne-lui fes offenfes , fe^ 
4» fautes , (es négligences , & daigne le recevoir 
fs dans ton fçin cr. 

Tpl étpit le culte (les anciens Perfes , avant 
que le tçms <& l'erreur l'euffent altéré ; tel il 
£^, ^près qu'il çixt été rétabli par Zoroaftre. 
On ne peut guères , en parlant du Feu facré^ 
fe difpenfer de f^ire mention de cet hommç 
célèbrie ; je préfenterfti^iielques trait$ de fa mçb 
r^le &: de fa vie. ' 
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ÇH A P ITR E I V, 

• - I • 

Z?e ^ovoajire ou Zerduji. 

IL y a peu d'hpmines dont on ait eu des opî-: 
nions plus fîpgulières quç. de Zoroaftre oii 
Zerduft ; on ça a fait alternativement un Pro-^ 

Î>hête , un jPhilofophe , un ïmpQfteur. On a 
bndé ces différente? idées fi^r ce qu'on rapx 
pprte de lui^ On n'a pas aflgz çxamîné les 
jxiotife de cçux qi^ii ont donné l'hîftoire de f^ 
vie. Ses Sénateurs étpient dçs anthoufîaftes ^ 
tfÇ- conféqupmnient il^ ont d^()ité mille fables 
fiij; fon compte. ]CiÇs ^utrçs, attachas \ une 
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Reiigioii différente , fe font laiiTés emporter par 
leur 2èle & n'ont pas crû qu'un homme , qui 
ne penfoit point comme eux » pût ne pas être 
un fcélcrat. Peu ont parlé de lui avec impars- 
tialité. Ce n?eft donc pas dans fes Biographes 
qu'il faut chercher à le connoître ; il faut 1$ 
voir dans fa. morale : elle eft confîgnée dans 
fes écrits. 

Avant d'examiner ce que l'on doit penfer 
de lui , il eft bon de dire lin ihot du tems 
où il vécut. * 

On a beaUcotq!! varié fur ce Aijet ; les Grecs» 
fans s'en appercevoir , ont multiplié Zoroaftre 
& ne fe font point donnera peine de nous ap« 
iprendre quand il a exifté ; leurs Commenta* 
teurs , perfuadés que cet homme étolt le foii- v 

dateur du Magîfme , ont eflàyé de découvrir 
le (îècle & le pays où il naquit , à travers 
les nuages & les menfonges dont leurs guides 
avoieïit enveloppé fôn origine. Comme îlscon- 
venoient que le culte du Feu étoit ancien dans 
la Chaldée , & qu'il avoit précédé Abraham , 
ils reculèrent la naiflance de Zoroaftre ; cela . 
étoit afl&z facile puifque les Grecs fembloient 
en indiquer plufîeurs; on pouvoir en détacher 
un , pour le porter à l'époque dont on avoic 
befoin. 

Dans la fiiîte, ons'avifa de jetter les yeux 
fur les Écrïvaiiw Orientaux, qu'on avoit négli- 
gés ; on trouva qu'ils parloient d'une manière 
préçi& du tefns où pafut cet homme fameux. 
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qu'ib «pp«}loieiK Z^rdtift. On ^ùfu pa^ don- 
ner iHt Mménti à de^ Ferions > fUr tut point auffi 
important de leur hiftoire * qu'ih dévoient rai* 
fonnablement ccftiûôître aufli bien ^ue les 
Gf«c9; fl(l|iii on ne ycmlut poânt abandonner 
|X>iir cda le premier 21ovo4ftre y oii èima 
mieux en faire un fecond ; lei Grecs ^ dans 
cette occaiion » furent d'un merveilleux fecour^. 
On créa donc deux Zioroajftres , Tiln auteur du 
Magifine » Afl^rien 9c cotitempofain de Ninus : 
l'autre Reflaurateur de ce culte, & Ferfàn , con^ 
fempôraih de Darius fils d'HîftaTpei II ne leur 
•uroit pii^ été difficile d'en fawe un troi(ièsi# 
(8r un quatrième; Ié^rs garants les Grecs f 
avoîent pc^uryu. C'elfl iâns doUte ce nombre, qui 
a donAé liifii i ces <>pimQns ridicules , <iui ont 
Eût ch^chc^ ZkxrOaflre dans Abraham & dans 
Moyie. 

U parok clai# que ces deux Zoroaflres nt 
fbrmel^t qu'un feul homme « 9ç <{kie c^eft aux 
Ferles qu'il fauC irecOurtr pimx m favoir l'hii* 
toire* L^ Livré de Zerduft çxifté, encore } il 
Bt s'y annonce point cOmme le fondateur » 
mais, comttie l6 reftauratéur d^ la Religiôa i 
cela eft conforme avec ce qu'en difeni; les Au^ 
teurs Orientaux » & c'eft un titre pour s'en 
rapporter à eux de préférence. 

lia le font paToltre fouS^ le rè^i6 de Guflèttfp» 
qui eft le meine que te Dt^ius dont {e Vien$ 
de parler* Ik prétendent qu'il aaquia Juif ^ 
Qtt que du moim il peÇa f$ première )eur« 
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ffbfh jans là Judée ^ au fervke d'Un tnfhét€. 

Ott s'attond bien que cette panie de fé Vie 
a occafionné des recherche? curieufol J Oft 4 
foalu' découvrir quel étoit ce Prdphiti ^ on 
J'à tfdtivé Aicéfeffivement dani Élid , dâlii 
Srdrad» dans quelques-uns dai dlfcipîes dd Jé« 
rénit^ ) Prid^aux tejQttQ Élie ft Hfdfâs ^ l^titl 
pebGRT qti^I , eft trdp at>didn ^ l'flutf e Mfc6 qu'il 
rft trop moderne i & s'afréte à Daniel ; lé 
, Dd^âeur Hydé préfère Efdt-as* Les? Màh^fflé-^ 
tans . racDdtmt une petite lutecdôtef qui > fi 
elle émt: vraie i pcmrroit décerminer ce t}tié 
rbn doit croire au milieu de cett^ divôrfité 
d'opinimié. Ils dtfent que Zerduft fit une fri^ 
potlnerie au Frophête qu'il fefvok , q^é ce-» 
lui-ci pria Dieu éele frapper de Ift lèpre» 6t' 
i^e cette prière fut éxaUGée^ Dans ée ta$» 
Édfd«ai pourroit bien iivoir été le ferviteut 
d'Éiifife. 

De gitivd» Auteui^ ont ad^fé ëette tô^ 
)eâu#e^ mais IWdrkés Tiir laquelle elle éft 
fe«dfe ^ ne me paroîr pàÉ irréeuiàble. Lés Mu^ 
Ifiilibam kal'I&nt les adi^r aeeuf» du Feu; it$péU^ 
vent avoir voulu faire tnép^ifiit* le I:ié^iïla^ 
leur ^ ees derniers 5 en Dîèttahé Tor feft tompte 
Hnt fripmfierie > qui ne ferait p^ ttép tééûté 
dans un htafftimt de fon camàlréi Lé niat qua 
dit un ennemi ne dèii ftsim éti-é èni fané e?^^ 
men ) (set e^cdnmi aft impoflible kl } il vaut 
mieux ne f^tkdk^ à aueun Amtimeht i que 
d^M atitoptét M 5 dont le li§ttdeifl^ #11 fèup^ 

fmpt et €^f nttlie $ d'^Uiurs ij[u'ia|p^e i 
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Ces recherches font de pure curioftté; mal- 
heur à qui y attacheroit une plus grande îm- 
pCM^tance. 

On ne fait lii quand , ni comment Zerduft 
quitta la Judée s il vint en Perfe & s'établit 
dans la Province d'Aderbayagjan , où demeu^ 
roient les Prêtres du ' Feu ; ce fiit là qu'il fe 
dpnna pour Prophète. Khondemir , HiAorien 
Perfan , dit que Zerduft ayant appris par fes 
çonnoiflances aflrologiques , qu'il alloit paroître 
un grand Prophète • & ne le voyant point ar- 
river » s'appliqua cette prédiftion ; pour la 
remplir » il fe retira dans une cavarne , où le 
Diable lui apparut,revêtu d'un corps lumineux, 
& dans pluueurs conférences qu'il eut avec lui ^ 
l'inftruiut de ce qu'il devoit annoncer. 

Tout ce paflage de Khondemir eft vraifenw 
blabla à l'exception de l'apparition du diable ; 
mais un bon Mufulman ne pouvoir guçres par- 
ler autrement d'un Légiflateur, dont le culte 
çft profcrit par fa J^oi. Ce qu'il y a de (îngur 
lier , c'eft que ce paflage a fervi à plufieurjf 
l^vans , pour prouver que Zerduft fut un im^- 
pofteur , quoiqu'ils ne croyent pas qu'il ait été 
vifité par le diable. Ils difent férieufemeàt que 
tous les fqurbes célèbres n'ont pas manqué d'à* 
gir de cettç manière, $c de chercher , comme 
lui , la retraite ; ils i^ppellent la caverne de 
Mahomet > où il fiippofoit avoir des conver->. 
fatipns familières avec l'Ange Gabriel. Cet 
argument , loin de prouver pour eux , éuhliroie 
fortemeQt le contraire ; 11$ o'qbferveiit pa^ 
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Ïu'on a vu des Philofophes s'éloigner du mon^ 
e pour méditer avec*plus deloifir & detran^ 
quillité; on pourroit leur citer Epiftéte & 
quelques autres, qui avoient des cellules retirées i 
ils oublient le voyage de Moyfe dans la 
Chaldée , où il garda , pendant fi long-tems , le^ 
troupeaux de fon beau père; ils ne fongent 
point que ce fut dans un défert que Dieu liiî 
apparut au milieu d^un buiiTofi 'ardent ; ils ne 
fe rappellent plus, fou féjour fur la montagne , 
où 1 Éternel lui donna la Loi, & où il de- 
meura quarante jours, feul & en conférence 
avec la Divinité. Je pôurrois ajouter que lesl 
Prophètes aimoient & cherchoient la folitude i 
je pôurrois les faire fouvenir audî que Jéfus 
fe prépara à fa miffion par un féjour , & par 
un jeûne de quarante jours dans le défert. * 
Le tems que Zerduft paila dans fâ caverne , 
' n'eft point déterminé ; on fait feulement qu'à 
fon retour , il remit à Gushtafp , douze volumes. 



* La retraite de Zerduft ne prcruVe dcûc riea contre 

lui; fi Mahomet employa ce manège, quelle confc- 

quence en peut on tirer ? je n apperçois que celle-ci. li 

'étoit inftruit des prodiges, dont Dieu s'étoit fèrvi pour 

garantir les nouvelles lumières & les nouvelles Loix 

2u il daigna donner aux hommes ; il ne pouvoit montrer 
e femblableî preuves de fa miffion ; pour s'affurer la 
Confiance & la vénération des Peuples , il tâcha d'imiter , 
en quelque façon > la marche miftérieufe qu avoient 
fuivi les interprêtes facrés des volontés Divines 5 & fa 
conduite à cet égard rend témoignage à la vérité des mi- 
lacles opérés psur le Ciel ea Uveur de notre Religioitr 
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qui cQfifQpoimt chacun ceac ptaux de vélin* 
Ce Qombre p9f oit exhorbitaoc au firemi^ coup» 
4'oeiji ; nmk H l'on coafidtfce que les caraâèr«$ 
dç$ Mci^ns F^rfes tenaient beaucoup d'eipace , 
$e q]i|4e Zerduft écrivit les principes de ùl 
çrpydacf , c§\xx de ta plupart ^9% Sciences , & 
£à prppr^ hiftokc • U n'aura riea de fort ex- 
traordmitîre, 

C'eft dans çef, ouvrage qu'oo peut voir ii 
l'açcufâtioa 4'impofture eÂ fimd^ ; qu'enfei-* 
goe ^erdiift? la rdalîté » l'uatjié d'un Etre exîf- 
UW par lui même » auceiu- de la Iwiiidre te 
ds^ téaébr^ ^ & de la a^ture emiere , admira- 
ble dai9S itQU9 l^s ouvrages , auffi grand dans 
U création 4^ l'in^eâe imperceptible à fios 
ibAS, qpç dans .oelle de (univers. L'faamfne 
doit l'jidor^r d'efprit Se de oœur , & fans fon- 
der à en faire limage > élever (ks regards juf- 
^u'à la pU^ brillaote des créatures connues ^ 
che^cb^r le Symbole de la Divinité , où elle 
a mis la plus éclatante empreinte de fa gran- 
deur , mériter fes faveurs par la tempérance , 
la juftice , la bieiiGELifànce &c i% viété > jufqu'à 
ce qu'il lui plut de Téclairer d^avantage par 
le moyen du grand Proph^e qu'elle devoit 
envoyer un jour. 

Ces derniers mots annoncent aff^î^ claire- 
ment la venue du Me/Se; ic c'eft ce qui a 
donné lieu à quelques-uns de regarder Zerdi^ 
comme un Prophète ; il en faudroît fans douf e 
moins pour lui mériter le nom de Philofophç} 
on ne peut le lui Tefuâax ^s inj^flice. 



Il eft diffici^le > ea examinant pet Dogmes , d4 
les croire l'ouvrage de rimpafturo. Les Orient 
taux rapportent de cet homme une îtifinitéde 

traits y qui ne marquât pas un ambitieux ; cai^ 
il devoit Tetre s'il étoit Un fourbe. Il vivoit 
dans la plus gra«ide frugalité, vécu d'habillé- 
mens greffiers , fuyant le tumulte , paroiflànt 
rarement à la Ôour du Roi , 6ç ne le flattant 
jamais torfqù'ii y étoit appelle* Les Mages ne 
Pauroienc point iecondé ; ils connoiflbient la 
vertu , ils la re/^eâoient ; ftins cela, (ê (eroient- 
ils fournis aux Loix <}iie leur impoûZerduft? 
il corrigea le culte , àc ne toucha aux m<eurs 
que poiâr en rendre la pureté durable. 

On comptoit trois dégréç hiérarcbiqiies dans 
f ordre des Mages* Le premier étoit compoi4S 
des. Prêtres ordinaires , fournis à des lalpecw 
teurs,qui fdrmoient le fécond, & qui fis trou-< 
voient eux-mêmes flibordonnés à l'Archi Mage , 
qui étoit le chef de la Religion. Parmi les 
préceptes que leur avoit donné Zerduft , on 
remarquoît ceux-ci. 

Ils ne dévoient rien defirer de ce qui ap* 
parteooit à autrui : envier ce que l'on n'« 
p^Int, c'eft paroître mécontenr de l'ordre éta- 
tabli par la Providence ; Miniftres d'un Dieu 
de vérité , ils île pouvoient ouvrir leur bouche 
au menfonge ; fatisfait de fon emploi > chaque 
Mage étoit obligé d'y fixer tous les foins » 
ians s'occuper du temporel , fe contenter du 
«éceflaire & n'avoir point de fuperflu; l'étu- 
de du livre de la Loi lui étoit eflentiellement 
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pfefcrite, afin qu'il fut en état d'inftruîte ie§ 
autres ; la pureté lui étoit récommandée ; Id 
pardon des injures n'étoit pas le moindre de 
iès devoirs ; le Dieu , dont il était le miniftre ^ 
n'étoît-il pas offenfé journellement , & ne ver- 
foit-il pas fans celle (es bienfaits fur les 
hommes ? 

L'Archî-Magé étoit fdumîs îuî même à ces 
préceptes; on n'y reconnoit pas ïe ton d'urf 
fourbe ; Zerduft vouloir rendre les Mages plusf 
refpedables ; pour y parvenir, il leurfiifoit un \ 
devoir de toutes* les vertus^ 

Selon l'ufàge de l'Ghrient y il habilïa quel- 
ques-uns de fes Dogmes en Parabole , il éta-* 
Vlit ainfî cette Dodrine confolante & nécef- 
faire à la fpiblelfe humaine , qu'il n'eft jamais 
trop tard de fe repentir & d'obtenir graee* 
» Un homme était arrêté dans la Géhenne j 
» fon corps y était plongé tout entier; fon 
» pied droit feul étôit dehors. Pendant qu'il 
» vivoit , il étoit Souverain ; jamais il ne s'é- 
» toit fervi de fa puiflance pour faire une 
3> bonne adion ; uniquement occupé de fes plai- 
» firs y du fond de fon Palais où il felivroit aux 
3> voluptés , il gouvernoit fes Peuples avec un 
3> fceptrç de fér; un jour qu'il étoit à la chaflè^ 
9) il vit une brebis prife par le pied dans un 
30 hallier; la faim la preflîbit ; elle ne pouvoit 
3> atteindre à l'herbe ^ui étoit devant elle'j 
yy touché de compaflîon pour la première fois , 
» il defcendit de fon cheval & la dégagea, 
V C'eft en récompenfe de cette aâioiï que fbix 

* pied 
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3>pied n'eft pas dans la Géhenne. Hommes, 
3» ajoute alors Zerduft , travaillez à faire le 
» plus de bien qu'il vous fera poflîble , r^eil 
» de l'Etre éternel eft ouvert fur vous ; il voit* 
» tout , & il n'eft rien dont il ne tienne) 
» compte 3». 

Le livre qui contient cette Doârîne & ces 
préceptes , s'appelle Zund ou Zunda-Vefta qui 
fignifie allumt feu.' Il eft écrit dans les anciens 
càradères Perfans ; le Dodeur Thomas Hyde 
avoit offert de le publier avec la tradudion 
Latine à côté ; mais cette entreprife exigeoit 
des frais immenfes ; il demanda vainement des 
fecours; perfonne ne l'aida, & cette idée ex- 
pira avec lui. 

Prîdeaux fait de grands éloges de ce livre ; . 
fon témoignage ne peut pas être fufpeâ: , puif- 
qn'il eft un de ceux qui qualifient Zerduft 
d'impofteur. Il dit que tout ce qu'il contient' 
eft conforme à la vertu la plus pure & la plus 
aiftère , à l'exception de l'article de Tincefte,' 
qui y eft regardé comme une choie indifférente. 
• Quelques iàvans font fâchés de cette ref- 
triâion ; ils fe plaignent de ce • que Prideaux: 
n'a pas cité en preuve le Zunda - Vejla , ou le 
Sadder^ qui en eft l'abrégé mis dans le langa*. 
ge Perfan ordinaire. Ils ne fe rendent point» 
à l'autorité de Diogêne Laërce , Straoon ,. 
Philon Juif,Tertullien , Clément, Alexandrin^ 
&c. qui font les garans de Prideaux; les 
Hiftoriens (oùt voir à la vérité plufieurs in4 
ceftes parmi Iss Biois de Ferfe, mais onpechr 
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fe que ces Monarques ont pu être incefhieux 

fans que Zerduft les ait autorifés. 

, Je ne m'arrêterai pas d'avantage fur ce Phî- 
lofophe ; en parlant de la Religion des Perfes 
dans le chapitre précédent, j'ai donné une 
idée fuffifante de ce qu'elle étoit avant & après 
lui. Les Ecrivains Orientaux ont eu foin d'ac- 
cumuler les miracles fur tous les momens de fa - 
vie. Il feroit inutile de les répeter ; fes aâions 
font moins intéreflTantes que fa morale; du 
moins la connoi0bns nous telle qu'elle efl & 
fans alliage ; il mourut à Balch où il s'étoit re- 
tiré. Argjafp Roi de Touran.voifîn & ennemi 
des Perfes , ardent perfécuteur des Seâateurs. 
de Zerdufl , vint prendre cette Ville à la 
tête d'une armée , détruifît les Autels , & fe 
fervit du fang des Mages pour éteindre le Feu 
facré ; celui de Zoroaflre fut , dit-on i répan- 
du dans cette occafîon. 

. J'ai dit plus haut que ce fut ce PhilofopKe 
qui fit bâtir des Pyrées ; les Perfes croyoient qu© 
le Feu du Ciel étoit defcendu fur le premier 
qu'il avoit fait cohflruire à Xis. dans la Médie. 
Les Mages l'entretenoient ; ils y jettoient en 
fecret des matières combuflibles , & difoieut 
au Peuple qu'il fe confervoit fans fecours. Ce 
charlatanifme étoit fans doute condamnable; 
ipais on fait que dans les Religions les plus 
fàintes , on en a quelquefois employé de pa-. 
reils; ces petites adteÔès ne ûuifoieht pas à. 
l'effentiel, à la fâgeffe du culte ; j'obferveràl 
encore que c'étoit le pIus; pur. Xes Perfes n'a- 
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voient' pas reçu la Religion des Hébreux; 
leurs hommages s'adreflbient au même Dieu , 
avec des cérémonies différentes; ils étoient 
peut-être dignes de lui ; on ne voit point qVil 
exigeât que les autres Peuples reçuflfent la Loi 
qu'il avoit donnée aux Ilraélites ; il n'en eft 
queAion nulle part. Il leur ordonna de fuir l'ido- 
lâtrie & les idolâtres, d'exterminer ces der- 
niers avec leurs Dieux; mais il ne leur dit 
point de les inftruire ; & il ne paroit pas que 
les Juifs l'ayent tenté. 
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CHAPITRE V. 

Des différentes Nations qui conferverent des 

Feux facrés. 

CE n'eft pas chez les feuls Chaldéens Se- 
les Perfes qu'il faut chercher des Feux 
facrés ; prefque toutes les Nations anciennes en 
ont eu; on en vit chez les Egyptiens; Dio- 
dore prétend que cette coutume étoit née par- 
mi eux, d'où elle s'étoit répandue dans le 
refte du monde. Plutarque parle d'une lampe 
qui bruloit jour & nuit dans le Temple de 
Jupiter Ammon;; on croyoit que le Dieu 
même l'entretenoit ; le fecret avec lequel les 
Prêtres en renoUvelloient l'huile, contribuoic> 
à fortifier cette opinion; un miracle ajoute» 
beaucoup à la crédulité , Sc quand on n'en 9^ 
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point» on en fuppofe: il nç faut pour cela 
que de l'adrefle. Silius aflure qu'indépendam- 
ment de la lampe , il y avoit aufli un brâfier 
fiir VAuteK 

On n'a point aiTez de détails fur cette par- 
tie du culte Egyptien pour dire en quoi il 
confîfloit; la plupart ûes Ecrivains qui ont 
traité de la Religion de ces Peuples , ne fe font 
étendus que fur la multitude des fuperftitions 
groflieres auxquelles ils étoient livrés ; on peut, 
en conclure que le Feu n'étoît pas l'objet ef- 
fentiel de leur culte, qu'il n'en faifoit qu'un 
acceflbire, ou que s'il étoit particulièrement 
révéré, il l'étoit moins que les plantes qu'ils 
tiroient de lour jardins, pour les porter fur 
l'Autel , à côté des animaux qu'ils adoroient, 

Parmi les fêtes qu'ils célébroient avec le plus 
de pompe , il en eft une dan$ laquelle le Feu 
jouoit un grand rôle ; c'étoit celle de Minerve , 
dont le principal Temple étôit à Sais. On'choi- 
fifloit la nuit pour cette folemnité; defqu'élle 
étoit venue , chacun attachoit au tour de fà, 
maifon, une quantité prodigieufe de lampes 
garnies d'huile où l'on avoit mis du fel ; elles 
cépandoient une G grande clarté que l'on ne 
sc'appercevoit pas de l'abfence du jour; leur 
arrangement & leur éclat formoient un fpeâa* 
oie agréable qui duroit toute la nuit. Cette, 
eipece de' réjouiflànce ne fe bornoit point à 
&ïs ; tous ceux qui ne poUvoient pas fe ren- 
dre dans cette Ville i pratiquoient lés même^: 
oérémonies dans les c^ndroits où ils ' fe trou-^ 



Tpîeqt. L'Egypte entière , éclairée ainfi , ofFroit 
un coup d'œil fihgulien On appelloit cettç 
fête, V illumination des lampes.ht motif ne nous 
en eft point connu ; les Egyptiens en faifoient ua 
niyftère de leur tems : & trpp d|B iîécles iê 
font écoulés -pour que nous puiffions efperec 
de le découvrir aujourd'hui. La fête des lan^ 
ternes ^ fi ancienne & .fi célébré à la Chine, ^ 
beaucoup de reflemblance avec celîe-I^ ; Tori-^ 
gîtiQ en êft également ignorée ; ce Peuple a per- 
du entléremeht le fouvenir des ralfonsqui lont 
fait établii* , & les fables par lefqueUes ils l'ex- 
pliquent , ne valeiit . peut-être pas mieux qufe 
nos conjeftures. 

L'efpece de raf^port de guerres , de conqiiô- 
tes qu'il y eut entré les Babyloni^ris ^ les AflyT- 
riens & leâ Mèdes ^ permet de penfer que Ife 
culte du Feu fut reçu chez tes derniers. Lfe 
Màgifme né dans la Chaldée , dtèt fe répandre 
dans fon voifinage, & s'étendre de proche en 
proche* Les fuperftitions (ont aélive^ & (b 
propagent aifément. Plutar4ùe : dit que les 

I > AflTyriens & les Mèdes rendirent de graiiés 

' honneurs auFeii. 

Peut-être trouve- t-on des traces, de cet ufage 
chez les Phéniciens ; mais il y a beaucoup 
d'apparence qu'il n'y étoit auflî qu'acceflbire. 
Auprès du Temple fameux de la Déefle de 
Syrie, étoit un Lac où l'oû confervoit 8c Van 
nourriffoit des poiflbns facrés ; ce Làc avoit/eion 
les Prêtres, deux cent braflès de profondeur. 
Au^ milieu s'ébvoit un Autei . de pierre , qui 

L 11] 



\ 



1 

58 Essai sur le Fistr SkCtii 

fembloit flotter fur Teau , parce qu'on ne de- 
couvroit pas les fondemens qui le foutenoîent ; 
fîir cet Autel , brûloit continuellement un Feu , 
qu'on ne regardoit peut-être pas comme ftcré, 
mais qu'on avoît foin d'entretenir toujours 
allumé , & dans lequel on jettoit fans cefle de 
l'encens. Les dévots fe rendoient tous les jours 
à la n^ge auprès de cet Autel , où] ils venoient 
prier Sf apporter des of&andes. 

Le Peuple de Dieu eut auffi des Feux (a- 
crés ; l'Etre Suprême , dans l'ancien teftament , 
fe montre toujours fous cet emblème ; il of^ 
fre le Feu aux Ifraélites, comme un objet de 
terreur & de refpeâ ; il les menace de flammes 
dévorantes ; c'eft au milieu de la foudre & des 
éclairs qu'il annonce fa préfence fur le Mont 
Sinaï ; il ordonne qu'un Feu perpétuel foit al- 
lumé fur l'Autel dans fon fanâuaire ; il com- 
mande aux Pontifes de l'entretenir en y jet- 
tant du bois fdir & matin. L'origine miracu- 
leufe de ce Feu ajoutoit à la vénération qu'a- 
voient pour lui les Juifs ; ce fut la main même 
dé l'Eternel qui l'enflamma. 

Aaron devenu Grand Prêtre , préfentoît 
pour la première^ fois de^ (acrifices en cette 
qualité. Le Feu fottit de devant VEtemel Êr 
confuma fur V Autel VHolocauJle & les graiffes. 
Les commentateurs ont été embarrafles par ces 
iXK>ts : il fortit de devant l Eternel. Cet embar- 
ras a donné lieu à ces deux explications ; la 
flamme defcendit du Ciel , ou ^e la* nuée glo- 
rieufe qui couvroit le Temple ; ou bien elle 
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fortit fimplement du fond même dufanâuaire , 
inacceffible aux regards du Peuple, & dans 
lequel le Grand Prêtre n'entroit . qu'une fois 
dans l'année. 

Les Commentateurs ont pouiTé leurs rechec^ 
ches & leur curiofîté plus loin; ils ont voulu 
fàvoir en quel tems ce miracle arriva : fî ce 
fut de jour ou de nuit. Ils conviennent affei 
que ce fut à l'heure du facrifice du foir , parce 
que le récit de l'hiftorien facré , conduit natu- 
rellement à cet inftant, & qu'il leur paroit 
vraifemblable que Dieu l'ait choifi pour ma- 
nifefter fa puiflancë avec plus d'éclat , & pour 
témoigner qu'il étoit content des hommages 
qu'on lui avoit préfentés dans la journée. Ces 
opinions, après/tout,^ n'ont rien d'eflentiel ; il n'y 
a que le fond «qui foit de foi ; ainfi il eft per* 
mis. de choifir* ; je crois qu\)n peut s'en tetiir 
à celle qui. fait fortir le Feu du fern du fanc- 
tuaire , & qui .fixe le miracle à l'eiitrée de la 
nuit. 

Pepuis ce tems ,1e Feu perpétuel devîîit né- 
ceûaire dans le tabernacle ; c'étoit devant lui 
que prioient les Hébreux. Bien des perfonnes 
ont prétendu que ce fut à leur exemple que 
les autres Peuples allumèrent des Feux facrés ; 
niais ils n'ont pas fait attention que lesChal- 
déens en avoient dès avant Abraham, que 
Moy fe avoit voyagé dans ce pay^ où il en avoit 
vu ainfi que dans l'Egypte ; qu'il y en avoit 
«n Elam ou en Perfe, &c. D'autres fe font 
contentés de. dire que le bruit du miracle 

C IV 
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^përé chez les Jurfs s'étant répandu, les autres 
(Nations i^empreflerent d'en imaginer de fèmblar- 
hlQS. Pourquoi s'attacher à des fuppofîtions 
fur des objets indifférents ? il fuffit ae trouver 
Teflentiel attefté i c'eft la. juultitude des minu- 
ties qu'on s'efforce de rendre importantes , qui 
ioumiflènt des armes à l'incrédulité. Le pro-^ 
idîge , dont il s'agit , arriva dans le défert ; les 
Juifs alors n'écoient gueres connus ; ils ne le 
furent pendant long-tems que de leurs voifins? 
à leur captivité à Babilonè, ils trouvèrent 
que les Chaldéens fe vantoient d'un pareil mi- 
racle ^ qui remootoit prefque auffi haut que 
4curs oblervations afbonomiques. 

Outre ce Feu facré , les Ifraëlites avoient 
encore les lampes du chandelier d'or , qui , à en 
juger par divers paflages de l'Ecriture , dévoient 
brûler fans cefle dans le fanduaire. Cette opi-^ 
fiion efl combattue, par quelques favans qui pré^ 
tendent que le mot fans cèffc ou ^perpétuel ; nîa 
pas dans la langue facrée la même étendue qu« 
âanslésîiôtres ,*& qu'il fignîfieibuvent ce qu^on 
fait totts les jours., quoi qu'il y ait des interrup* 
tions ; ils imaginent en con(équence qu'on les 
éteîgnoit tous les fôirs. D'autrçs répondent qu« 
vraifemblablemént les Prêtres avoient befoin dé 
lumière , pour les offrandes d^encens qu'ils fai- 
foient pendant la nuit , & veulent que ces lam-^ 
pes fuÔènt allumées tous les foirs , & éteintes 
tous les matins , parce que leur clarté devénoif 
alors inutile. On pourroît les concilier en fup^ 
pofànt qu'il y en aivoit toujours un certain nonvi^ 
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bre d'allumées , & que dans certains teins elles 
. l'éitoient toutes i pluîîeurs Juifs font de ce fenti- 
ment ; on croiroit que fur ces matières on de- 
; vroiic s'en rapporter à eux ; malheureufement U 
: n'eft pQiiy: de j^uplc qui foit moins jn/lruit sle 
-fes propres antiquités ; Us ont ajouté beaucoup 
de coutumes à celles qu'ils tiennent deMoyfc ; 
> ils en ont oublié les motifs , ou ils. en ri^ndent 
compte par des rêveries ; je rapporterai çelle-cî. 
La nuit du fabbat , ils éteignent tous leurs fei^ 
don;ieftiques ; ils ne confervent qu-uiae lampe 
dont le foin n'eft coafié qu'aux femflles,,LeiiJS 
. Rabins difent qu'ils obfervent cet ui^ge en mé- 
tnpire cfe ce que, le Soleil cacha fa lumiêf e lois 
; du péché d'Eve* Leurs; fismmes, en conféquenco , 
font obligées de rallumer le flambeau ^ç notre 
f jmete commune a éteint* 
, .. De tau; tenus les Indiens nouïrtflbieat un Feu 
iàçré s lies BrachmatMs le faifoient auâi defcen- 
dre.idu ciel ; prefque tous les peuples, du Noâi 
révérèrent cet élément j la découverte du noii- 
: v^au monde nous a ifait voLr cette fuper^fliti<m 
xhex les Péruviens ^ ks Mexicains y & cket d^ait* 
tre$. nations fauvages, L^époqùt'dè l'ëxifténôe 
de ces Peuples dans xette partie àa monde , 
nous eil abfoluntffînt ittconnue î on ne peut dé- 
: terminer m leur antiquité , ni celle d© leurs er- 
reurs*: U y . avoit quelque reffemblance entre 
leurs azmitua^e& & celles des Peries & des Ro- 
.mains ; je les reixmrquerai lorfque^4':ocdafion s^en 
préfemeira. ^ •• v 
Xc^iirecs ont f^uc un ufageplusitesuki des 
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Feux facrés ; on croit communément qu'ils les 
dévoient aux Perfes ; le commerce & les guer- 
res qu'ils eurent avec ce peuple , viennent à 
l'appui de cette opinion ; mais ces cérémonies 
leur étoient particulières longtems avant qu'ils 
euflent eu aucune efpece de Itailbnavec ces Asia- 
tiques ; il eft plus vraifemblable qu'ils lésavoient 
reçues des Egyptiens avec le refle de leUrTliéo- 
logie ; Cecrops put les leur apporter , lorfi^u'a- 
•rts avoir été exilé de l'Egypte , il vint dans 
l'Attique y fonder un Royaume ; Orphée , Dé- 
dale Se Mélampe voyagèrent dam cette contre 
oii ils firent utte récolte abondante d'erreurs &' 
cPidolâtrie. Ce qui me femble prouver que te 
ctilte du Feu leur venoit principalement d« ce 
.paySjc'eft quelorfqu'ib eurent chalESs les Fer- 
les qui s'étotent flattés de les lubjuguer , l'oracle 
■ de Delphes ordonna d'éteindre les Feux facrés , 
parce que l'approche des barbares les avôit 
. Quilles , & d'en venir prendre de nouveaux lîir 
-l'autel commun d'Apollon, II eft poffible que 
dans la fuite , ils adopterenc qudques tues des 
cérémonies des Perfes ; mais le fond de ce culte 
étoit déjà établi , .& ils l'avoieat tiré d'ailleurs. 
Ils n'avoientgueres de Temples où ilsn'euf- 
fent des Feux facrés ; on vient de voir qu'A- 
pollon avoir le lien à Delphes ; le néme Dieu 
en avoit chbz.' les Flatéens & les Cyréniens ; fé- 
lon Paufanias, la ville de Mantinéeen coafervoit 
dans le Xeoi|)le' de Céres .& de Proferpine , on 
en trouvoit en Sicile dans celui de Vulcwn. Les 
Capadockns'avoieDt des Fyrées à l'exeo^ledes 



Perfes ; les Rois de Sparte imitoient ces Mo- 
narques Afiatiques , en faifent porter un Feu fa- 
cré devant eux , lorfqu'ils alloîent fè mettre à 
la tête de leurs armées ; ils n'en confervoient 
pas feulement dans leurs Temples : ils en avoient 
encore d'autres qui étoient l'objet d'un culte 
particulier : je veux parler de celui de Vefta 
qui fut adorée par les Grecs & fiirtout par les 
Romains ; mais avant d'entrer dans ces détails , 
il efl néceflâire de dire un mot de cette Déelfé; 
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VeVtfta. ' 

. . ï - * 

LE Feu fut princ^>akment honoré chez les 
Grecs fous le nom d'iî^w , & chez les Ro^ 
mains fous celui de Vefta. D'Hileriis^ & Bochart 
ont cherché l'origine de' ce culte dans les anti- 
quités Juives. Ils dérivent le mot Vefta des La-^ 
tins , & Eftia àè% Grecs du mot Hébreu Efch , 
ou du .Chaldéén Efckja ; David Chytré les dé- 
rive tous de l'Hébreu Efchgal , Feu deH'ptemth 
Je croîs cependant qu'il faut s^en tenir à l'éty- 
mologie Chaldéenne. Le père du peuple aè 
Dieu , Abraham , étoit de cette contrée , & de- 
voit parler la langue de Ton pays ; le Feu y étoit 
déjà révéré depuis longtems ; ainfî il eft ce me 
femble aifez inutile de chercher ailleurs la fource 
de ce mot. Peut-être l'Hébreu fut - il dabord 
femblabkau Chaldéén , & forma le même lan* 
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g9Lge y les voyages de Jacob , ceux de Tes eii-^ 
fans & leur lejour en Egypte , y cauferent quel- 
ques changemens, U feroit en ce cas afTez ridi- 
cule de chercher l'étymologie des mots Chal- 
déens dans les racines Hébraïques ; je penfe 
qu'on devroit faire précifément le contraire ; la 
langue primitijre , félon les règles du bonfens, 
doit dans ces occafîons , avoir la préférence fur 
les branches-; il eft naturel que la fille ait des 
(raits de redêmblance avec fa mère ; mais il fe* 
roit impropre de dire que la mère a l'air de fa 
fille. Au refte , je ne propofe ici qu'une con- 
jedure ; on peut l'admettre ou la rejetter ; je 
iàifis les apparences que l'hiftore m'indique; c'eft 
à ceux qui font verfés dans les langues ancien- 
nes , à décider s'il n^y a ici que des apparences. 
: Veft^ i félon pluueurs , étoit la fille de Sa- 
turne & de Rhée ; elle eut pour foeurs Cérès & 
Junon ; Pluton .Neptune & Jupiter furent fcs 
frères. L'ordre dans lequel on doit la plac^ ^ 
a ocçafionné quelques difputes entre les corn** 
jnentatQurs de l'antiquité ; doit-on la mettre la 
première ou la dernière ? Quel eft foh rang ? 
.Ceux qui veulent le fa voir abfblument. , & qui 
la font l'ainée » s'appuient fur ce vers cfApôl*' 
lodore: 

Vefla p Cerlès , Juno , fecus muUehrefoTor.es. 

Ceu?f qpi iacroyent la cadette » oppofent ce( 
deux vers d'Ovide : 

£» ope Junwiem memrant cererem que creatas 
S$mmjSatuTni « tarda Ytfia fmt^ 
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Elle efl mife ici à la \derniere place d'une 
manière afièz èxprefle pour décider cette ques- 
tion ; celle que lui donne ApoUodore, n'eft point 
déterminée , & c'eft peut-être à la quantité & à 
l'harmonie des vers qu'elle doit l'avantage d'être 
;pommée la première. 

D'autres Auteurs l'ont faite femme du ciel , & 
ont crû qu'elle étoit la terre ; un plus grand 
nombre a penfé qu'elle étoit le Feu ; Ovide là 
préfente fous l'un & raut;re emblêpe dans ces 
deux vers : 

Nec tu aliud yejiam , quam vipam inteUi^fiammcSn; 

• ■ • . ■ • • -• 

Stat vi terrafuâ , vi Jlando Vejla vocatur. 

Faft. Lib. vr: * 

« 
f 

Les Poètes , comme Ton voit » n'ont pas totï^ 
jours eu une croyance bien ferme ; l'imagina- 
tion nuit quelquefois à la Logique ; ils n'ap- 
prennent rien de certain ; ils fe contentent de 
rappeller lès différentes opinions ; ils les fui- 
vent tour-à-tour , fans s'embarrafler s'ils font^ 
conféquents ou non; ~ 

Le culte qu'on rendoît à Vefta , fuffit pour 
là faire regarder fpécialement comme le Feu, 
Ceux qui crovoient qu'elle étoit la Terre, 
avoient foin d obferyer qu'au milieu de notre - 
globe eft un Feu naturel & central qui le 
vivifie , & dont la cKaleur , s'élevant infenfi- 
biement jufqu'à (à furface , contribue à fa fer* 
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tilité. C'eft donc à ce dernier fentiment qu'il 
faut s'arrêter. Comme Feu, les Grecs ainfi que 
]e l'ai dit , appelloient cette Divinité EJlia Se 
les Romains Vejla ; ceux-ci lui donnoient en- 
core le nom de Vénus ; c'eft ce qui excitoit 
la mauyaife humeur de Saint Auguftin : On 
adore ^ difoit-il , cette Déejfe far le Feu Êr par 
la Virginité ^ &r on ne rougit pas de Vappeller 
Vénus. Macrobe , pour détourner ce reproche , 
a foin de donner cette explication : les Phy- 
(iciens nomment Vénus la partie fupérieure ae 
notre athmofphère , & l'inférieure Proferpine. 
Vefta , comme Vénus , feroit alors le Ciel. Il 
faut s'en tenir au Feu ; c'étoit l'objet princi- 
pal de fon culte. 

Rien ne montre mieux le tefpeâ que les 
Grecs avoient pour EJIia , que les lieux qu'ils 
lui avoient confacrés. Ce. fut dains le Prytanée 
qu'Athènes conferva le Feu de cette Déefle ; 
les autres villes l'imitèrent , & dans la fuite le 
^om de Prytanée fut donné à tous les endroits 
où Ton alluma le Feu de Vefta. Chaque mai- 
fon eut fon petit Prytanée ou fa chapelle par- 
ticulière , dans laquelle brûloir toujours une 
lampe ; on y facrifioit , on y faifoît fes prières ; 
& ce fut de-là. qu'elle prit encore le nom de 
Vefta Domeftique & Proteftrice. 

On ne fit point d*abord l'image de cette 
Déefle ; la flamme pouvoit aflèz difficilement 
être repréfentée ; les Grecs la peignirent en- 
fuite fous la forme de la Terre ; fa ftatuè étoit 
dans le Prytanée à Athènes s du moins Pau* 
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làniâS obfetve que les loix de Solon y (urçnt 
dépôfées auprès des fimulacres de la paix & 
de Vefta. Non-feulement elle y avoit des lam- 
pes ; mais elle avôit encore des Autels fur lef- 
quels étoient des brafîers facrés. 

Ces Autels furent un afyle inviolable pour 
les malheureux. On voyoit fouvent des crimi- 
nels que les Juges alloient condamner aux tor- 
tures ^ s'élancer vers l'Autel de Vefta , s'y af- 
feoir , & de-là , fupplîer qu'on ne leur fît point 
éprouver ce fupplice. Ces fortes de jugemens 
fe rendoient ordinairement dans les Prytanées. 
yitruve remarque que ces autels étoient bas , 
afin qu'on pût s'y placer aifément , & y trou- 
ver un refuge toujours prêt. 
. Ce privilège , il eft vrai , n'étoît pas ac- 
cordé feulement à ceux de Vefta; la plupart des 
•autres Dieux en jouiflbient , tels que Jupiter, 
Apollon , Minerve , &c. les coupables s y ré- 
fugioient , & , dès l'inftant , ils étoient à l'abrï 
de toute violence ; il y avoit des règles qu'ils 
étoient obligés d'obferver fuivant les crimes 
qu'ils avoient commis. La loi , comme l'in- 
dique Efchyle dans les Eummides ^ défendoit 
au meurtriel: de parler tant qu'il étoit fui; 
l'Autel. . 

Ces fortes d'afyk font de toute antiquité. 
On en trouvoît prefque partout , avec des ref- 
triâions différentes , félon les tems , les lieux» 
& les crimes. Il y eut des nations chez lef- 
quelles ce droit fut borné à quelques Tem- 
ples s les Romaix^s avoieot ceux du Dieu afyléc i 
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les' Juifs avoicnt des villes particulière^ , où 
le coupable fe retiroit pour éviter le châ- 
timent. 

Vefta fut adorée par les Grecs avant les 
autres Divinités ; on commeftçoit par fes fa- 
crifices à tous les renouvellemens des Olym- 
piades. Paufanias dit qu'on facrifioit d'abOrd 
. a Vefta , enfuite à Jupiter , enfin à Mercure. 

Depuis longtems cette Déefle ctoit révérée 
dans le Soleil ; e'eft fous cette image & par un 
Feu perpétuel que les Scythes TadcHroient. On 
CToi{ que le mot Hongrois IJlen qui fignifie 
aujourd'hui Dieu , cxprimoit autrefois Vefta , 
le Feu » ou le SoleiU Ceux qui aiment les ref- 
femblances font enchantés d'en trouver beau- 
coup entre IJien & EJiia. Il eft vrai qu'Héro- 
dote ne dit point que les Scythes appellaflent 
cette Divinité IJlen , ni d'aucun autre mot ap- 
prochant àiEftia y mais Tahiti. Si ce témoi- 
gnage afflige les étymolo^iftes , ils doivent au 
moins être fatisfaits* de ce qu'il prouve que 
cette nation adoroit Vefta. Ceux qui s'în- 
quiettent beaucoup de la- manière dont l'Amé- 
rique a été peuplée , & qui veulent abfolu- 
ment que les Scythes aient envoyé des colo- 
nies dans le nouveau monde , ne feront pas fâ- 
chés de voir les Péruviens profternés devant 
le Sokil, l'honorant par un Feu facré, toujours 
allumé ; cette petite circonftance peut figurer * 
avec leurs preuves , & je leur laifle le foin d'y 
joindre de beaux raifonnemens , dont là con- 
ciufion fera qu'ils ont trouvé \é vérité; 

CHAPITRE 
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CH AP I tRÊ VII. 

ï)e Vefla che^ Its Romains. 

4 

C^E^t à Roirte qite le culte de cette D^efTe 
a été plus célèbre , plus pdmpcîist , & plus 
châfgéde cérémoiie^;^ c'eft au ntôins ce peu- 
ple qui nous a hifféle plus de détails fur ce 

Les Romains mettaient Vefta au nombre, 
èes Pieux de lêtn^s ancêtres ; ik pen^îedc qu'elle 
avoît été apportée par Énée en Italie ; ce 
pi^ini <Jè croyance étoit un de léursf ar'cicles de. 
foi ; ils ne fe dcmnèrent pas la peine âé Texa-' 
miner. Tite-Live eft le ptemief qui ait^ ofé 
fbrmer quelques doutes fur le voyage d^Énée' 
en Europe. Le favant Bochard a raflembl^é une . 
lïiahitude d'argumens pour prouver qu*il n^' 
vint jamais. Cela n'empêche pas que ce ne fût 
Topinion générale des Komains ; ilsprenoienc 
plaiiir à fe faire defcendre des Troyetts ; les 
Céfars ne manquoiênt pas de fe trouver en li- 
gne diTzàÏQ les pètîfô-fîls d'Énée & par confé- 
^uent de Vénus ; une Déeflè à la tête d'un, 
arbre généalogique ne laiffe pas d*y ^etter un- 
certain lujflre; il y avoit déjà tant de Héros, 
nés de différentes Divinités , qu'il n^eût pas ét^ 
décent que le premier homme de la Républi- 
que fe fût vu privé d'un pareil avantage 3 la 

D 
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mode de fe donner des ayeux remonte plus 
haut qu'on ne le croit communément : & il 
n'en coutoit vraifemblablement pas d'avantage 
aux anciens qu'aux modernes. 
. Les Romains prétendoient donc avoir re- 
çu leur Religion des Latins , qui la tenoient 
eux mêmes diredèment d'Énée. Cependant Içs 
Troyens n'avoient aucune idée de Vefta > ni 
du culte du Feu. Je crois que (ans aller cher- 
cher fi loin la fource où ils puiferent , il faut 
recourir aux Grecs qui avoient des Feux fa- 
crés dans toutes leurs villes , dans tous leurs 
Temples , & prefque dans toutes leurs mai- 
fons ; cette filiation eft plus naturelle & plus 
vraîfemblable *• 

Les Latins difoient qu'Énée établit d'abord 
le culte de Vefta à Lavinium , qu'Afcagne fon 
{ils le porta chez les Al bains , d'où il fut en- 
fuite tranfporté à Rome. On varie fur l'Au^ 



■ * Si Ton adopte le fentîmeni de M. Pelloutier > & 
que les Peuples de Htalic rirent leur origine des Celtes, 
comme iliemble Tavoir prouvé, ce ne fera pas chez 
les Grecs que les Romains auront puife le culte du Feu, 
mais chez les Celtes leurs premiers ancêtres qui révc- 
roient les Elémens. Au refte la Religion des Romains 
n*eft pas l'objet de cet article ; il ne s^agit que de Vefta ; 
ic culte de cette DéefTe fe conferva toujours fans a^- 
tér^tion ; il n'en fut pas de même des autres Divinités ; 
celles dçs Celtes , qui furent d'abord adorées à Rome, 
firent place à celles des Grecs. Voje^ rHiJioire des 
Celtes ds M. Pelloutier 
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teur de cette dernière migration. Les uns en 
font honneur à Romulus ; Plutarque veut que 
ce Prince ait été le fondateur des Veftales» 
Denys d'Halicarnafïe obferve qu'il fe contenta 
d'établir des Feux dans pluHeurs quartiers de 
la Ville ; le plus grand nombre s'arrête à Numa 
qui donna une forme réglée à la Religion & qui 
en fixa les cérémonies. 

Ce culte introduit à Rome ne ceflà point 
pour cela dans la ville d Albe. Quelques écri- 
vains veulent qu'il y eût une interruption ; mais 
die ne fut pas de longue durée > puifqu'elle 
n'alla que jufqu'au règne de Tullius ; peut-être 
n'y en eut-il point du tout ^ & ne l'a-t-on imagi- 
née que pour avoir lieu de rapporter un miracle, 
fullius voulut , dit-on , faire tranfporter à 
Rome l'AuteLjacré de Vefta; à peine eut on 
«flàyé de le mouvoir , qu'une grêle de^pierres 
fondît fur les travailleurs , & les détourna de 
cette entreprife. Les livres des Sybilles , qui 
étoient la reffource des Romains dans tous les 
cas extraordinaires , furent confultés ; on crût 
y trouver un ordre formel de renouveller à 
Albe les cérémonies de Vefta qu'on avoit in- 
terrompues ; on obéit : & cette Déeffe conti- 
nua d'y être révérée fous le nom de f^ejla 
minor. 

Ignem Trojamtm^ £> -Vejtam colit Alha mînor^m, 

Juven. 

'1,, 

Nuraa bâtît un Temple à Vefta , l'an 40 do 
Rome > & le fécond de fon régne ; il école 

Dij 
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ehtre le Capitoîe & le Moiit Palatin, \ une 
cHftance à-pcu-près égale de l'un &de l'autre, 
il le dota des d^nkrs publics; fes revenus fe 
réflentoient de la pauvreté de fon fondateur , 
èc f^e celte de l'état. Le Temple méritoit à 
peine ce nom ; le chaume le coavfoit. 

A 

Qui, nunc dre vides , ftipulâ tune te^ viderès • - 

Et paries lento vrmine tettus ârat* ' Fuit. Hb. vi. 

Xorfque le lu?fe fe fut întrcKluit à Romei^ 
on s'emprefla d'embellir la detnôure facrée de» 
la proteâricê de r£nipire ; on la rebâtit aveé- 
magnificence; on lui cohferva feulement {^ 
première formé qui étoit ronde-; la raifortf 
^u'en donne Ovide, eii que Vefta eft la terré/ 
éc que celle ci a la forme d*un globe. 

On a long-tems difputé pour fayoir fi cettâ^ 
t)ée{îe avoit une ftatue à Rome ; Ovide avoié 
dit expreflement que non. 

Ejje (!iu ffultus Vefïâ Jbnulachra futavi , 
Mox àldici curvo nulîafulejjs tholo. 

EJjigicm nullam Vefta nec ignïs haben\ 

Fafl. lib. .vi . 

Pline dit au contraire qu'on la repréfentoit 
aflîfe ; on peut s'en rapporter à fon fentiment , 
]f)ui<que nous avôrK des médailles où. elle eft 
ëans cette fitliâtion^y tenant d'une main UiS 



$90S[khm^^ & UQ cercle de l'autre ^.avec cetc^ 
infcripnon : Vçsta F» R* Qui^^xtiltm. II parr 
it>it (^ue fa ftatuQ a'étoit pas expofée à la rvup 
jians. lo Temple, mais qu'elle étoit r^nkrméç 
4ajfis t'imérLeur avôc le PaHadUisn , ou le gage 
du fàlut <i« l'Einpire. Nuni^ eq fnett^nt Rqbxs 
naififante fqus la prpteftiom 4e cette l^éefiôj, 
-avîoit cptt devoir l^pJacer dans fon (ân^uairo, 
jCôv FaIIa4mm étpifLifls-'rev^ré d^s Rapiaîas r; 
îJbr/:r9yoiem 1« tenir anflî de I^t jBy«*x. l^ rp^ 
«ieredont iljfiQit parvenu i. ces ^w'nîcra, étoît 
iiirtaut fort reoiêtquftWe. te^^fftWes » comjo^c 
l'on fait » dpnpernt Pii? grande aut^ité aigc 
-chofes, & le werveiîleux p^Qif: |oujows Ip 
^Itis croyabb im peupk. C'éfôijt u^e ftatue de 
-Mkierve » qui . était tombée miraculjç^feflteojc 
jdu.G^l aa milieu 4^ h Vitfede.Tfayiei, danp 
Je tf ms qu'arî y» bâtiObît ua Tempie à cette 
•I>éqf&> L'oracle avQÎt affure , dans cette occ^ 
fîon , que Troye feroit à l'abri .de tpitjt^ les ei)- 
-èreprifes ^e fea'^onçws, tant qu'elle co^ferve- 
Boit ce Ébnulacre précieux. On fait çomraenc 
rUlyflèA Dionaéd^ l'enlevèrent poî^r faire triom- 
pher les Grecs dont les efforts avoie^M: été 
ifluty es jufqu'à. ce moment. 
: Les Ronmîoj.qui n'étoient p^s f^rts en faî^ 
,de critique , croyoieot pieufement qi^'Enée IV 
lio'iï apporté en ItaHe ayec fib autres Dieux. 
:Ce Prince Tavoit d'abord dépofé dans Lavi- 
niùffi avec la Déeflfe Vefta ; fon filsv Afcagw 
ca ufansférant cette derniers à AH>e, n'avoit 
Ott^de da l'oublidri & h% Roimaias s'écoient 

Diij .. 



emprefles de l'en retirer. Ils étoîent convaîn^ 
eus qu'ils avoient le véritable (îmulacre de 
Minerve , qui étoit defcendu du Ciel; ils 
croyoient auffi fermement qu'il avoit confervé 
le privilège rare de rendre une Ville îrapre^ 
«able } quiconque en eut ofé- douter, fe fut 
'attiré de mauvaifes affaires ; il eut pu cepen* 
dant leur faire cette petite queftion. Corn- 
^ment avez vous eu ce Palladium ineftimable; 
puifqiie les Grecs s'en étoient empa^ré par 
lurprife ? s*ils en ont enlevé un faux , comme 
vous l'imaginez , le véritable a donc dû refler 
dans Troye ; mais en ce cas , je ne vois pas 
pourquoi vous faites tant de cas de fa prêtent 
due Vertu de conferver une Ville ; Troye n'a- 
t-elle pas été prife & détruite ? s'il avoit réel- 
lement cette qualité, il faut que -les Grecs s'eH 
foient véritablement rendus maîtres f & je ne 
vois plus alors où Enée l'a été chercher pour 
vous l'apporter. 

Il eft vraifemblable qu'on n'auroît rien ré- 
pondu à cet argument , & qu'on auroir lapfe- 
dé l'homme allez hardi pour en faire un 
-pareil. 

Ces difficultés n'embaraflbient gueres les Ro- 
mains ; il n'en tfï point pour ceux qui aiment 
à croire ; & où en auroient été les Payent , 
fi en Fait de culte , ils y avoient regardé de 
-fi près ? la poftérité peut être m'oins crédule. Se 
rire de la fottife de Ces pères ; mais cela n'em- 
pêche pas que cette fottife n'ait été pendant 
quelques centaines d'années un objet 4e vé- 
nération, , 
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C'^ par un effet de cette vénération , que 
lorfque le Feu prit au Temple de Vefta , le 
Pontife Métellus s'élança courageufement au 
milieu des flammes pour dérober le Palladium 
à leur fureur. Son zèle qui auroit dû fans 
* doute lui mériter une récompenfe des Dieux , 
lui attira un châtiment. Pline raconte que le 
Pontife ne vit pas impunément les lîmulacrès 
qu'il fauva de Finçendie ; leur éclat l'éblouit à 
tel point qu'il en perdit la vue." ' 

Il y avoît outre le Palladium plufieurs au- 
tres fimulacres dans le Temple de Vefta: 6a 
leur donnoit en général le nom de chofcs fa-* 
crées ; on ne fait point en quoi elles confiftoîent. 
On veut jque ce foit les ftatues des Grands 
Dieux, celles de Caftor & de Pollux , ou 
d'Apollon & de Neptune. Plutarque prétertd. 
que c'étoit deux tonneaux , l'un vuide & ou- 
vert , l'autre plein & fermé. Pline dit que c'é- 
toit des Dieux que les Veftâles adoroient en 
fecret , & qui étoient les gardiens des Gétie- 
taux d'armée & des enfans. Il faut lire les 
graves Commentaires qu'on a faits fur cette 
idée , & l'efpece d'Analogie qu'on trouve en- 
trej'enfance & le commandement des armées. 
Cette variété d'opinions prouve , ce me fem- 
blc , que tous ceux qui l ont parlé de ces objets 
facrés ne les ont point vus. Ceux qui ont pré- 
tendu que dans certains jours de l'année , il étoît 
permis d'entrer dans l'intérieur du Temple, le 
font donc trompés; fi cela étoit, les Ecrivains 
auroient été plus d'accord fur cette matière • 
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Jçursi yçux jfeuh les auraient guidée ; ii^il les 
. ïieiix ffcrets ^i^pt interdits à tout autre 
j qu'aux VeûalfiSt Les bjommes pe pouvoient en- 
^ trer cpo d?n3 une certaine partie du T^nop^e 
. iî^où Us ^iflîiloiejDt aux facrifices ; encore n'#- 

yoiem ils cette liberté ^ue pendant le jour. ; 

cçlui > qui sy feroit introduit peudant la nvif , 

ôuroix été p\m Icveremept. 

C^tr^ rçigl^ fut long-tentjs particulière ^ 
" reftraintê au Ten^ple dje Vefta ; elle s'étendit 

,ep(ij^te:à -celui <h Diane qui çtoit bâti -d^ns la 

. j-uç Patrîcieiio^ ; les liDfnmefi ?voi^t h pçf- 

^ jwi'flîon d'jeqtrerdanç tous ceux^uc cette P^efle 

..^voit i Rpme, içxcepté^ns celui-là. Le Peij-r 

* pie , felbo Plutarque , racontoit ainfi le naorif 

de cette lexwptiqn ; un jeune homme avoit 
' ofé faire, violence à une femm^ qui prioit iJaçs 

çp Temple; lapéefle irritée de cette pcof^^ 
^JB^tion WYoya des chieos qui le dévorv^nt. 
^ Cette merveille frappa d'itonnement tous Içs 

efprits i & Ton crut nr pouvoir mi^ux fatisf^çe 
jPian^, qu'eii fernwit à touç les bonin»esiQ 
' fan^âuaire qu^uii homme ^voU ibuillé. 
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CHAPITRE VIII. 

* * * -, 4 

foit riergei ; Oyict? ^ 4ww^ur >iti(bii que 
VeA^ i'éfoit ; Ù ataute ^uJfi qn^ x!^ parce 

... . •..-•- • ' 

NMf^i^ de JUmmi ccrporâ nuUa vUet: ' 
^WÂ igkur virgo efi )q\u{hniaa nidtalr^Àirbtî^ . 

Là 2£!k a coujfows iij8gâfdéJoipurtfsl€Ofn<iM 

elje fui pnefcrite à touB ceux <{td le$ iappro- 
chétâot. Si l'an vit ^elques Temples oà la 
pr^ftitutlon futorxloQqée, comme iLaW celui de 
Vénci$ à Babylam > fe plus i^and npmbre ^uc 
cet uÊige eh houseur* Les Prêtres & les Pré- 
tmâès d^ Egyptiens, dépoÇtaîres des Dogmus 
-fkcrés > ^evxiîeat donner l'exemple des vertus; 
Ja cotitiftetice leodr 4talt égàUifieùt CdcomiiuMir 
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cet ; on ne dit pas fi les Prêtrefles étoient obli- 
gées à UBe virginité perpétuelle ; les Prêti^^ 
ne pouvoient avoir qu'une feule femme. 

Chaque Dieu dans le monde avoit fes Tem- 
ples , fes Pontifes difierens , ainfi que fon culte. 
On a vu les règles auxquelles les Mages étoient 
aHervis; celles des Brachmanes n'étoient pas 
moins aufteres ; le célibat cependant ne paroit 
pas avoir été de loi pour eux , ni pour les 
Prêtres en général ; il n'y avoit gueres que ceux 
de Cybéle, connus fous le nom de Galles qui 
y fuffent fournis. Ils commencèrent dans la 
rhenicie , d'où ils paflerent dans la Phrygîc , 
dans la Syrie, dans la Grèce, & enfin dans 
l'Empire Komain. La Déefle n'en admettoît 
auprès d'elle aucun qui ne fut eunuque ; c'étoit 
peut-être l'unique fureté qu'ils pouvoient don- 
ner de leyr fidélité- à garder le célibat* Cejqu'il 
y avoit de plus dur, c'cft qu'ils étoient obli- 
gés de fe faire cette cruelle opération à eux 
mêmes , ce qui les fuppofoit déjà dans un âge ou 
»fls fentoient. tout le prix de ce dont ils alloient 
fe priver, ils ne. pouvoient pofleder aucun bien; 
leur fubfiftànoe étoit aflîgnée fur la charité pu- 
blique^ on affiire, & cela n'eft pas difficile à 
croire, qu'ils. n'étoient point à plaindre de ce 
côté • Jupiter n étendit jamm la main pour la 
retirer vuideA ce proverbe cft de la plus haut» 
antiquité» Les Galles épient d'une ignorance 
:craffe, & revêtus d'habits groflîers; ilç éton- 
jBoîent ie pauple. par. l'auftérité de leur vieii 
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ils avaient foin de le rendre témoin des fu* 
reurs de leur zèle', fi l'on peut s'exprimer ainfi* 
Dans certaines cérémonies , ils fe tailladoient 
publiquement les bras avec des couteaux. Leurs 
efforts , leur charlatanifme ne leur attirèrent 
cependant que le mépris. On vit le conful Ma-r 
mercus.-Emilius-Lepidus cafler le décret du 
préteur qui mettoit uii de cqs Galles nommé 
Genucius en pofleffion d'un bien qui lui avoit 
été légué par teftament. La raifon qu'il en ap- 
porte ,. montre le peu d'eftime que les Romains 
faifoient de cette efpece de Pontifps ; comme 
ils ne^ font ni hommes , ni femmes » difoit le 
Conful , ils ne doivent jouir d'aucun des pri- 
vilèges accordés au genre-humain* , , 
Ces loix fevères i comme je l'ai remarqua 
n'étoient point générales ; c'eft furtout chez 
les PretreÔès qu'il fa^t chercher les préceptes 
de la continence & de la virginité; les fîUc^ 
dÇiJufîpn & de Vefta dans l'Achaïe étoient 
JTofcées de les. obferver , ainfi que celles de 
» Diane & de Minerve, La Pythie qui rendoit 
% les oracles d'Apollon dévoie auflî être vierge ; 
il y en eut une qui viola cette loi » & . qui 
. donn^ des marques de fécondité ; ^n ne fait 
point fi elle fut punie ; mais les Grecs n'admi- 
rent dans la fuite à l'emploi de Pythie que 
des filles de cinquante ans. Ils fongerçnt moi];is 
à s'affûrer de leur fagefle qu'à prévenir, le fcan- 
. dale. Les Perfes avoient aufli des vierges at- 
tacbéefs au culte de Mithra > on ne peut pas 
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dire précifëm^nt «ti quoi coofiftoietif leurs 

fénâions ; mais la virginité leur étoit d&nîiet-^ 
lement prefcrite. Juftin rapporte qu'Art»:* 
xerce (e repentit d'avoir promis à fon hh 
4e lui donner une certaine Afpafie ; ce 
Grince pour fe difpenfer de lui tenir fa par^ 
ToIe , prit le parti de la faire entrer parnii ke 
^rétreflre&duSol&il;&dàslor& illui fo( ordonné 
une continence éternelle* 

On peut ajouter à ces éxehfipl^s c^ui des 
▼îerges que les Péruviens confacroient au Soleil 
«vant le deftruâien de l'Ënnpire des Incas. 
Elles étoient toutes du iàng Royal ; kr chafte- 
té la plus exaâe leuréioicinfïpofée;la loi con- 
damnoit celle qui y manquoit , à être eoteF- 
i^ée toute vlVe ainfi qiï'à Rome ; Tamanç & (a 
Emilie entière étoient extermioés. La foper-» 
ftition, iqui partout fut toujotirs «rueKe ,^ ledr 
itvoît cependant fourni le méyen d*é€feaj^p6r à 
la {ê\érké de !a loi , en y ifiettant une re^ 
^riôion j îa Prêtrefle étoît lyremiffibléroent puh 
■nie de mort , à moins qu'elle ne jurlt que te 
SoJeil lui même étoît defcendii for k terre ex- 
près pour la rendre merç ;-il y abeâucoujp d'ap- 
jparencé (^uè peu ftirent pûnîes & (pie le Soleil 
eut bçauçoup d'enfan§ au Pjfrou. * 

Les anciens Gaulois avoient leurs Druidéfles ; 
on les dîvifoit çntroîs claflfcs; la première 
étoit fouthifét' à. une virginité perpétuelle; ceî- 
Tes de la féconde étoîent mariées , mab forcées 
ila continence? le Temple étoît leur éeirieure 
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ordinaire I elles n'en fartoîent qu'une fois Tan- 
née pour aller voir leurs maris, & tdcher d^ 
leur donner tdes héritiers. Le refte compofoit 
tine cUflfe iaférieute qui étoit au Tervice def 
deux amtôs* 

Il feroit aîfé de citer eûCoré quelques exem* 
plesj ceuxrci fufEfent pour montrer que la con- 
tineiice elevlric eflentielle à toutes les Prê^refies, 
JDahs diff^rebs endroits ot( ns regarda pas défi 
prè^ à la virginité. Le FeU (âcré d'Athènes & 
dé Delphes étoit entretenu par des vierges , lort 
^û'on en trouvoic pour remplir cette fondion, 
ou du lAôins pat db$ ve]Lives. has Grecs em* 
pi oyoiefit indifféremment les unes ouïes autres». 
Ce fom les embarras d'un ménage & des en- 
clos qui firent ex:cltire les femmes. 

Les Romains dans l'érabliflement des Vefta-* 
les, imîtcfrent les Al bains , qui n'étoient fans 
doute que les iniitateurs des autres Nations ; ils 
commencèrent par -s^en écarter fur ce qui re-r 
giirdoit la virginité en lui donnant un term© 
moins long. Les Veftales d'Albe dévoient l'ob^ 
fei^vcr pendant cinquante atis ; c'étoit à -peu- 
près la rendre perpétuelle, puifqu'on les pri- 
voît de tout efpoir de poftérlté 5 d'ailleurs il 
fi' étoit p^ aifé de perdre à cet âge ce qu'on 
avoit cottfervé avec tant de foins & de peines 
jufquésL là'4 

Ce que nous favons de ces Prêtrofles Albi^i- 
nés fe rédait à- peu de chofe; on voit feulé-^ 
Hieot que Je :V.ce^ di virginité, étoit un point 
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fondamental, eflcntîel & facré, auquel on n« 
manqua jamais impunément $ & oui fut étran- 
gement refpeôé. Amulius ayant chafle fon frère 
Numitor du trône, & tué le jeune >Egiftus, 
fon -neveu , mit la fœur de ce Prince infortuné 
dans le Temple des Veftales ; il craignoit qu'elle 
ne donnât la naiflance à des Princes qui puilent 
un jour faire valoir les droits de Numitor con- 
tre fon ufurpation. Cette précaution qui def- 
tinoit Rhéa Silvia à un célibat éternel n'eut 
pas le fuccès qu'il eu attendoit ; un jour que la 
Princefle étoît allée puifer de l'eau dans une 
fontaine écartée , elle fut violée par Mars , ou 
plutôt par un jeune homme qu'elle aimoit , à 
qui elle avoit donné rendez-vous , & qui , pour 
le déguifer , avoit pris les habits & les armes 
du Dieu de là guerre. Romulus & Rémus du- 
rent le jour à cette aventure, Rhéa Silvia fut 
condamnée à mort fuivant la loi ; fa peiiie fut 
enfuite changée en une prifon perpétuelle i 
tandis que (es enfans furent expoies fur le 
Tybre. 

Ce trait d'hiftoire donne l'idée de la plu- 
part des ufages des Albains , relatifs aUX Vefta- 
les, Les Romains , comme je l'ai dit , en adop- 
tèrent quelques-uns ; ils exigèrent que leurs Vef- 
tales fuïïent vierges; mais ils ne demandèrent 
pas qu'elles le fulTent pluscrfe trente jms. Numa 
en inftitua quatre ; Servius Tullius en ajouta 
deux^ d'autres prétendent que ce fut Tarquin 
l'ancien. Il eft très-indifférent de favoir pjréci- 
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fément lequel des deux a fait cette augmenta- 
tion. Tant que leur ordre fubfifta , il paroit 
qu'elles ne furent que fix. S. Ambroîie à la 
vérité en .compte fept ; il refte aufli une mé- 
daille de Fauftine , femme d'Antonin le Philo- 
fophe , où Ton voit fix Veftales facrifiant de- 
vant un Autel, & une petite feptiéme qu'on 
fuppofe être une afpirante. On ne peut rien 
afleoir de bien certain la-dellus; il y a tant 
d'Hiftoriens qui contredifent cette médaille & 
S. Ambroife ! quelques uns prétendent qu'Au- 
gufte élut cette feptiéme; mais qui les en a 
inftruits! pourquoi Plutarque dit -il qu'elles 
avoient toujours été au nombre de fix, & qu'il 
n'y en avoir pas davantage de fon tems , c'eft- 
à - dire du tems de Trajan. On a cru que par 
cette feptiéme , il falloit entendre la grande 
Veftale qui n'étoit point comprife dans le 
nombre des fix. Mais quand a-c-elle été infti- 
tuée, fur quelle autorité appuie- 1 -on cette 
conjefture ? les recherches à ce fujet ne pré- 
fentent rien de fatisfaifant > il faut les quitter 
^ns conclure. 
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C H A i* I T R E I X. 

'l7tt thcix dis Veftalu Sf rfé Uuri^ occupations* 

C>È fut Numa qui chaifit let premières Vét 
étales 5 il rcferva ce droit à \& (ucceflfeuri/ 
mais ûj;)rès rexpulHon dois RoU, il pdfik aux 
Souverains Poiltifes» On vcMbkr le» reglei 
c^e. Ton fuivoit dans ces occattons i l'impor- 
tance qu* les Romains attachoiôtlt à là Vii*gi- 
nîté de c«s PrétreiTes ; ou les pr endif à lïrt 
agi où k' jpeiïféa nia pu fouiller encore Tima- 
gimtîon d'une jeime perîontïèréet âge était 
eiltre <î» à dix at» ; il létoit xiéfendu d^ert ad- 
œettrô aucune ni ûu*-G«frus j m lu d^fibus. 
. Qitatid ii>!agi{r(îat de reïHif^Jace^ une Vefta* 
le-, le Grand Prêtre cherchoit danà les fâmilleis 
de Rome i vingt vierjçes dé rê.i^erôquispar la 
loi 9 elle» 4e Yoi^ntaynii; leur p«rô & leur mcre; 
il les examinoit attentivement ;• il ne falloit 
pas qu'elles euflent le moindre défaut , la moin- 
dre tache fur leur corps ; on exigeoit au con- 
traire qu'elles fuffenr auflî belles , aulîî bien 
faîtes qu'il étoit poiîîble de les trouver. L'acte 
qu'elles avoient, éparglioit leur pudeur, qui 
dans quelques années plus tard, auroit infail- 
liblement foufFert de cet examen : les Pontifes 
étarit rigides & ftriâs fur cet article , & por- 
tant partout leurs regards curieux. 

Dès que 
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, Dès que ce Jiofaibre avoit étéchoifi ,1c Grand 
Prêtre les faifoit tirer au fort ; il s'emparoic 
aùffi-tôt de celle fur laquelle if tomboit » l'eU'^ 
levoît des bras de fes parens i dont l'autorité 
fmr.ellc <:eflQtt dès cet inftaht ^ les hommes ne 
pouvant plus avoir de droits fur ce qui appat^, 
tenoit a la Dééflès 

Ces réglémeJost iie furent pas établis tout d'uA 
criup; ônles ordonna fucçeffivement > les çir-^ 
confiances y donnèrent lieu. La plupart des 
pères craignoteqt de voir leurs filles arrachée^ 
de leur fêin ,.poiur entrer dans cet Ordre rigou- 
reux. L'idée d^une virginité de trente atis eir 
frayoit de tendres mères inftruitesdela fragilité! 
& des befbins naturels à leur ^xe* On auroif 
(auvent manqué de fujets poui: remplacer les 
rVeftales , fi la Loi n'y avoit pourvu. A^gjLfïf 
dit; dans une oécaiion où tous les chefs de fa^ 
mille s'occupoieat à détourner-cé malheur loiil 
de ieuris ' enfant » que fi fes nièces avoient ^^, 
V&gc prefcrit , il les aiiroit préfentées lui-mélne'» 
-';-Il étoit permis en effet d'ogrir.fes enfans; 
mais L'on faifoit tatement ufage de cette liberté^ 
Tibère remercîà.del^ur zèle pour la République 
Fomeïus - Agripa & Domitim-Poliion , qui 
propoferent jchacun. leur fille pour remplacée 
Occia. Celle .de . PolHon ne fut préférée » qsi> 
parce xjue farmene^jouilToit d'une -réputation do 
iageffe , & viyoit i)ien avec fon mari : au lieu 
^^Agripas'étcicvu obligé de répudier fa fem- 
aaae; l'Empereur ppur le confoler ^ lui donna 
mille grands ièâercei j qui dévoient fervir à U 
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<lot dé fa aile* Dans ce cas, la cérémonie <!tt 
fort n'avbit pas lieu; le Pontife accepcoit la 
pêFfonne:x}u'oii lui préfeatoît , lorfqu'il jugeoitli 
après l'examen préliminaire , auquel il ne nuuh' 
quoit jamais » qu'elle ^toit propre au culte et 

Vefta. - . . 

On a vu chez les Âlbains une fille de Bx>î lea* 
fermée dans cet Ordre; il j jouiflbit de la plus 
grande diftinâion ; c'étoic dans les nuifons les 
plus illuftres qu'on y prengit les vierges defti^ 
nées à Vefta ; quoiqu'on n'eût pas moins de vé^ 
nération pour elles à Rome , on ne si'y attachoîr 
pas à l'éclat de la naiflance pour les Veftaies s 
bn les cherehoit ^hez* les premiers & chez les 
Herniers citoyens* Gomme il y avoic peu de 
jperes qui ne craignirent de ie voir enlever leurs 
£lles i on itiminùa leur crainte en étendant le 
cbnger fuir un plus grand nombre. Le Ponti& 
choififlbit indâfêremment parmi les familles 
patriciennes & les plébérenpnes ?. Au^fte fè vît 
enfuite obligé 4'ajoûter à cette loi , un article 
qui permit de cboHir auffi parmi x:elies des af- 
èanchis. Toute étrangère étoic exclue de cet 
ordre ; on tk^y admettoit que des Romaines* ' ' 
^ Le Pontife , en prenant celle à qui le fort étok 
tombé , lui difoit : Sacerdotem. vestaxbhu 

^iSm. SACRA. FACIAT, JoVI. MET, SaCERDC^ 
fTEIffé VESTAXEM. F ACERE. ! Ffia« POPULO. RO^ 
ftlANO. QUIRÏTÏMTSQ. srp. isf. QUaS: OPTUMÀ^ 
Î-EGE. FOVIT. ITA. TE. AMATÀ^ CAPIO. AuIq» 

•gelé, qui nous a confervé ces paroles , ajoute 
^'on lui difoit i4i7kir«i parce- que ce aogi itoit 
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Céîttî de la première Velialè qu'avoît choifi 
Natna. On a vu que ce Prince en établit quatre; 
ftutatque les nomme Geganîa , Verania , Ca- 
ttulçïa , tarpeïa; on ne voit point là d^Amatai 
auroif-il mis tm nom p6ur Tautre ? Lequel eft- 
ce qui fe trompe de Pkitarque ou d'AuIugèle ? 
Je laiflfc cette qtieftion à décider à ceux qui en 
feront plus curieux. Peut-être la première Vef^ 
taie de Lavinium ou d*AIbe s'appelloît - elle 
Amata : il eft permis de la chercher d^ns l'une 
de ces deu3^ Villes» 

Le Pontife cohduîfoît la lîouvelle Viei-ge 
dans^ le Temple : on lui coupoit les cheveux , 
qu'on fu(pen(Joîtà un arbre facfé; c*écoit une 
marque d afftancfciffement : dès cet iwftant elle 
étpit occupée de l'étude de fes devoirs. • 

Les Veftales paflbient leur vie à s^ftruîre ;* 
è feîvîr la Déeflê ", & à former tes nouvelles^ 
ïrétrcfles. Ces fdnftîons, feloh quelques Au- 
teurs , les^ divifoient en trois cl^fTes qu'elle^ 
pa^cpuroient fucceffivement , & dans chacune 
deCquelles elles pafloient dix ans ; mais leur 

5 Vêtit nombre ne permettoît gueres cette divî"* 
îon ; celles qui enfeîgnoîent , ne pouvoient pai 
Être exemptes du culte, auquel deux ou trois 
n'auroient pu (uffire toutes feules. 
' Le Temple devenoit leur unique féjour ; rien 
tiC poûvoit les difpenfer de l'habiter ; il n^jr 
àvoit que le cas ou elles étoient afler maîades 
pour avoir befoîn de changer d'air ; alors fè 
^and Pontife les rerocttoit entre les mains de 
quelques Damres. Romaiaer, d^Uft siérite t4 

Eii 
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d^une visrtix reconnus , qui briguoieat ces {qnc^ 
tions , comme un honneur. Pline nous apprend- 
que F^nni»,.qui avoir fuivideux fois Helvidius 
fon mari en; exil , étoit tombée malade de la 
irrigue qu'elle s'étoit donnée pendant l'indif- 

5o{îtion de la Veftale Junie f que le gr^nd 
bntife avoir confiée à (es foins, jufqu'à fs 
guérifon. 

Lorfque ces fîllles avoienr demeuré trecite 
ans dans les emplois du Sacerdoce , elles étoienc 
libres de le quitrer & de fe marier. Cela ne 
leur étoit' pas toujours facile à l'âge qu^elleis 
avoient alors* On ne les . prenoit gneres qu'à 
fept ou neuf ans ; & àtrente-Ccpt ou trente-neuf 
aiif , une fille , toute Veftale qu'elle eft » a iou-- 
vent beaucoup perdu de fa fraîcheur ; cette pre-" 
iniere fleur de la jeunefle ne fubfifte plus, & le 
sioment où ^le doit Te faiçer n'eâ pas éloigné.-: 
Saint Ambroif^ s'égaie fur cette chafteté qui 
9e dépend pas des mœurs » mais du tems».&. 
dont ofi éfl difpçnfé après quejiques année^ . 
Il y eut des Vef^ales. qui profitèrent de la,Iî-^ 
"-berté de fe marier ;^ elles ne tardèrent pas às'ea 
repentir ; qn imagina que la continence leur 
î^voit pefé ; on des accuf^- d'avoir attendu avec 
impatience le moment où elles pourroieiit l'en;- 
freindre : e)les eurçnt le fprt des vieilles filles » 
qui font prefqufe toujours, méprifées par leurs, 
jeunes maris. -Le plus grand, nombre paflà le^ 
refte de fa vie dans le célibat ; quelques - unes 
refterent dans le Temple : çxa ne s'accorde, pa^ 
fiir Iq& occupations qu'elles y avoient alors i 
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^dques-uns prétendent qu'elles ne veîlloieiit 
. plus au feu facré , qu'elles n'avoient plus de pai?t 
au Miniftere , parce que |ear vieiilefTe les eu 
écàrtoit*' 

Tmiem vhgineam fij{idi{' Vefia feneSlam. 

Maïs Tacite dit expreflement le contraire^ 
en parlant d'Occia , qui pendant cinquante-fept 
ansavoit gouverné les V^ftales, & préfidé aui: 
Cérémonies de la Déefle avec beaucoup de ia^ 
Çefle & de dignité. Ce ne fut qu'à fa mort qu'on 
wngea à la remplacer , & qu'elfe le fut par -la 
fille de PoMion. Il falloit donc que ces Prétrefles 
continuaflent letws' fondions , lorfqu'dlcs vou- 
loient Tefter dan* le Temple après le tems oà 
«Iles avoient le droit de le quitter , puifqu'on 
attendoit qu'elles ne fuflent plus , pour choifîr 
les Vierges qui dévoient leur fiiqcédcr, > 

La plus ancienne des Veftales préfidoît au 
culte ; c'étoit l'âge feul , qui lui donnoit cette 
prééminence : on l'appelloit la Grande Veftale 
par excellence. Tacite nomme ainfi Vibidia , 
& obferve qu'elle étoît la plus âgée. On trouve 
encore des médaifles avec cette infcription, Kf^ 
J^f . Virgini Veftali Maxima. 
- ^ -Leur emploi étoit de' veiller auFeu , de faire 
-de fréquens facrifices , & de conferver les fî- 
•«nulaçres dépofés dans le Sanâuaire de Vefta» 
J'ai parlé de ces fimulacres •; elles i&crifioieni: 
tous les )<luf s à la Déeflfe y prefque tous leurs 
somens ài^icail.ripiiiplisi uo^ii^ité de fooci' 

- ■wr^ • • • 

E iif 
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tions les appelloit pendant la nuit aupcds de 
TAutel. Séoeque les plaint , à ce fu)et> 
d'être forcée^ d'interrompre (cuvent l«ar 
fommeiK Suidas prétend qu'elles avoient auffi 
des Cérénlonies facré^ en l'honneur de l'eau ; 
mais il eft à peu près le feul qui en parle. On 
s'eft amufé à conjeâurer qu'elles avoient foin de 
4a fontaine die.Caneme, dont l'eau létir fervoit 
-clans les facrifices , & pour entretenir la pro-» 
prêté dans le Temple , car elles étoient obligées 
de le laver tous les jours. Pourquoi lès Anciens 
iè feroient-ils tus fur cet article , eux qùt ne 
nous, ont pas hitCé ignorer la pluie d'huile & de 
lait qui tomba à Veïes en Italie > les pleurs de 
•la ftatue d'Apollon > & tant d'autres merveilr- 
leufes minutie]^; qile la crédulité rendoit renlat- 
quables. Le foin du Feu facré étôit le {{lus 
important & le plus eifentiel s il deslande en 
conféquence plus de détails» 

CHAPITRE X. 

« 

Du Ftu facfé de Vefià. 

• ^ 

LE Féii facté devôît être entretenu Jour & 
nuit ; il éxîge^Sit toute I'attentî<5« des^V^ 
4ém ; ïâ ftiperftitiori avoit àttacfM^ lés c^tdé- 
quence$ les ^\m§ tèitibles à fon extinâiofi'. Ce 
^té]Vig€ (ht ptefî^e^ Commun à tou^ tes pei^e^. 
On a vu <)u# ié»|frèmiérs adMatenirs et uim 



éâns le Feu . le côttfervoknt pour fe repré- 
ftntcr la Divinité ; dès qu'il finiifoit , ils croyoient 
qi^'elle leur retirqit fa préfeiïce* Ç^ttis idée aP- 
fligeante» (}ui les faifoit ioftger à le rallumer auiB- 
tôt , les conduiiit naturelldaiem dtas la fuite i 
tirer, des préfage$ de cet événement* 

Les Perfes, pendant long-teifts, n'attachèrent 
taicun mauvais augure à l'exiinâion du Feu ; la 
multitude de^ . pyrées où ils en avoient » leur 
fourniffoit les moyens de le renouveller aifé-^ 
ment* Ilslè regardoieilt cependant comme un 
figne de deuil , puifqu'à la mort de leurs Rois » 
ils éteignoietit tous leurs brafîers façrés » & ne 
les rallumoiefat <pie lorfque leur fucCefleur étoit 
mohté fur le tron^* 

- Ceux qui aiitieiit à voir les uiàges des nations 
i^oignées , rapprochés les-uns dos atitres , ne fer 
arôiit peut-être pas fâchés dé trouve^ la même 
coutume chez les Natchés, peuple iàuvage de 
U Loiûfiane. Lorfque leur chef À rendu leder» 
nier foupir » ils étouffent leurs feux domefHques^ 
21$ en 6nt auffi M facré , côàfervé dans tme 
eff:^e de petit Temple de forme rjdtade » 8t 
fouràé yers l'Orient, comme^ celui des .Romains; 
Ils mettant dans fa confervation leur gloire & 
leur sûreté i maiâ ils n^en çonftentf le foin qu^i 
4ès hommes ^ drcedX'-ci: leUiflèut étêmdrè , leut 
négVigùûce efl pintie dé mo!rtw 

Il étdit expreUf^ïnent recefmmaiidé aux Juià 
«d'entretenir le Feu facré*. Afaimonides afliire 
^Sf'ofi puniffoit^ le Lévite qairh %^ok ételodre ^ 
mis qu'on jl'éfoît pas 6 ie verd i^nr celui qiq 
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M oé^IigcAce, dans une pareUt^océafiopi n'é- 
loit )aihak.fMurdônttée..A Rome, on puniâbir 
db fouet la Veftale qrà a'^n étoic rendue coupa- 
hie ; te chatimetit é(oit celui des efclaves ; là 
Loi l'avoié OrdoAné pour effirayer ces jeûner 
files & le& rendre plus vîgîlàiites. 

La màiiicee dcfnt on Uvài ùàfoit fubir ce fup^*- 
fdi(te étoit fingoli^e 9 là vénéution qu'on avoît 
pdur ces T?téti)stks l'ivoit réglée^ 

Des nlàms profanes ne pôuv^oient fe porto* 
fiir elles » lorf<}u'ii étoit ({ttcftiem <4rW pareil 
ckâcidient ; c'étoidnt les lAâins ocrées du Grand 
Poàtife qut en étdiem chargées ; feuV il étoh le 
Juçe & Traécute^ y ia placis Iili dotmoir l'au^ 
torité fuprème fur les Veftafes; elles n'étoiénc 
febordoBofes qif à !ui ; U exèftiinoit lenr cont- 
dttitd , k^' repténc^it , les coorrigeoit , & les ac^ 
caiEonsddS'côrreâionsn'éiDoiem pas rares. J'aimè 
wttiz àn^ ]jépréfeiiterCéfar,devenu Grand Vanh 
lâFe» diriger V on tronpeaii de>eunes yiergaSi 
choifies avec foin , & par canféc{iient tr^-aî»> 
fiiables »/s'anrttier der la gravité d'an Juge > [Aro- 
noncor fé^éremeitt nn^arrêc de cette efpece. Se 
procéder à Fexécutioo^ On n'a pas owlié fou 
vo]ragr>8& foir féjûnt à la Cour d^ Niçomede ; 
dbeette^ écoles, il venoit reoiplk cet 
An VmaiRtdSt0 
" JJlà&alufe nooB al confersfé <;aeh}iies es^cmples 
ée des'imihions*^ Le Feù ficcré finit pendant la 
ftœnde. SÊfftt^ pttmquey & jetta les RoAiains 
éanlaiconftecilatHdn la pitBj^ro&nde^Tiife-Lrtè 
la peint avec des couleurs très7vivesi ok^vàm 



tfix^ïl a fongtf à &tfe un tableau , £b que fitivant 
ru&ge de bien des Hfftoriens, il na pas fak 
difficulté d^aUei^ ^-del^à du vrai » pocyr Vikétt' 
dre , & pour lui dohner plus de force* Les épis 
dont il fortit du fang fous la £iulx dd mmSoth 
neurs , les deux foleih qu'apperçur^it les AI«* 
bains , la foudre qui tomba fur les chenet > flc 
qui n'épargna pas les Temples les plus (açsiB^^ 
les campagnes déiblées pao: les cailloux qm 
tombe/ ent du ciel » if'iïifpirerent jamai^uile feni^ 
blable terreur : le murmure & le trouble Ibrent 
dans Ronte; tome^ les' affaires cédèrent.; c'étoit 
Tufage lors de ce$ adcàiens ; s'ils arrivoient pen* 
dant la nuit , on les »inonçoit prompteineiic 
au peuple; le fomnieit âx)it interrompu ; te 
Sénat s aflêmbloit ; du iufpendoit les occupai 
tions les plus îMér^mes, jiffqu^à ce que le 
crime fût puni :, lé Tetffple expié , & te lmi£sr 
rallumé. Lé Gfanfd Fdntife Publhis -» Lîcinitie 
fut contraint de s'aimer de £fyârité; laVeftib 
qui avoit été chitgêe dû Feu , lorfquf ii s^'étoit 
éteint , fût jugée tHifùpàltih r Se y St Valere^ 
Ma5time , iitrta vifd yt (ptctjtûgro aimmemun 
Feftus. obier ve que pcfur faiiver h podeur de 
la VeHale , cette cérânonie fe faifoit toujours 
dans un lieu obfcur » & qu'elle avoit un voila 
fin y éi^ndn fur elle ^ il ne dit poi»t qeà lui â 
foutijî ces détails. Celaf fe pafibit dans mn licti 
fêcret ; le Pontife étok tite k t Jte avec la Pn^ . 
tref!e. Qn ne s^arr^oit pa^ toujours à Pâeé 
i^out cette première di^iié dm Saceidoce; de 
jeoAçsi gens ^tt ^i«e qi«ri(3pielai|> twèmi 
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on voyoit dès. Pontifes chargés de ces exécu- 
tions , dans cette faifon dangereufe de la vie > 
^ les paffîons font encore fi puifTantès. 

Uef&oi de Rome , dans 4a circonftaoce dont 
jt viens de parler , n'étoit cependant pas fondé; 
les années triomphèrent par-tout ; &' Scipion 
termina la- guerre d'Ëfpagoe contre les Car- 
thaginois , avec les plus grands avantages. Les 
fuperftitieux cèdent difficilement ; ils ont tou- 
jours leur réponfe prête ; on crut que la Déeile 
irritée', de la négligence » s'étoit laiiTée appaifer 
par le foin qu'on avoit eu de punir la coupable. 
-' Quelques Veftales, û Von en croit Denys 
d'Halicarnaife , évitèrent le fouet & des fuppli- 
ces plus terribles par dies miracles qui prouve* 
rent leur innocence. Il n'eft point de Dieux ni 
de Temples qui n'aient eu leurs fables 6c leurs 
prodiges. Vefta étoit trop particulièrement ré- 
vérée pour n'en avoir pas opéré quelques-uns 
eh faveur de {es vierges. Je rapporterai celui-ci » 
non pai comme un miracle ,. quelqu'attefté qu'U 
ïbtt par de graves Auteurs. ; mais comme u^ 
trait qui peut fervir à expliquer quelques- uns 
des uiages de ces Prétrefles. 

Emilie veillant au feu facré , s'étoit repofëe 
uh.foir de <ce foin fur unç nouvelle Veftale ; le 
ibinmèil auquel elle s'étoit livrée , gagna ^bien- 
tôt fai' jeune compagne i le Feu s'éteignit pen^ 
dant .ce tems ; grand trouble dans Komè le 
len&ihaitt.i Les Ponti^s crurent voir dans cet 
abcidott plus que de la négligence ; ils .s'i/9ar 
gèrent qtf£miUfi avoit violé le vw ~^^'^*- 




que la Déefle impofoit à fes filles* Ne ^Qtk^ 
vaut toucher par les larmes , des cfprits déter-^ 
vîmes à la trouver criminelle , elle recourut à 
Vefta . déchira un morceau de faa voile, te 
jiçtta fur les cendres du J>ràfier facré , en ioik 
plorant l'appui dfe la Déefle ; le Feu fc ralluma, 
auilîtôt , èc ce prodige mani£sf);a f^iti mniocenc# 
le rincrédlilité des Pontifes* . i 

Sans m'arrcter à des réflexions înîittiles fut. 
le fond de ce récit, fobferveral que les Vefta* 
les veilloient quelquefois au nombre de deux* 
Leur petit nombre* femble démontrer qUe cei 
occafiorè étoient rares ^ cène de voit çtre quâ 
quand il y avoic de nouvelles' Prétrefles àinf* 
trùire. Ces dernières n'étoient poim.refpôn- 
iàblês des événëmens ; elles étoieiMl cenfées 
n'être chargées de rien , puifcjue c'étoit à celle 
qui leurdonnôit des leçons , qu'on fe pjre&oit de 
l'^xtindion de Ja flamme facrée, Il eft vrai- 
ièmblable qtfelles veilloient tour^à-tour , & 
qu'elles ie relevoient alternativement. Si elles 
avoi^Ot; toujours été pljufieurs énfjpmblè * elles 
9ur<>ient jété- trop fatiguées pottr. ifayoïr pas 
befoin de repos le leodemaift : .§Ci-alQrô que fè^ 
soient devenus les^ fecrifices, ? âMroieAtrfelJes pu 
^eillerpetidant quelques nuits fans in^terjrtiption ? 

Là manière dont on rallumoit -le Fe£i,.n'étoîî: 
j?^ ordinaire ; la inuïti^ude desr qérçniQfliés dit 
pofe à la. véhér^ion ; elles en impofènt , lors- 
qu'elles fe font avec' appareil. - ". : , i 

Féftus prétend qu'on perçoit r avec . une e& 
fjs;çe (le tairiere une table , faite d'un bois far 






cii« ^T^onflammer ^ les Veflâtes recevoteatiêM 
nu vafe le £311 qui «écoit fu-odutc par ce frolte^ 
Biém rapide , &; Palioieiit porter fur F Autel. 
Cet ufage étoît celui xles Indiens 8c des Grecs ; 
H' étott à pett près celui des Péruviens , quand 
«i premier ^our de chaque ennée , leur Incas re- 
Bouvdloit le Feu ùcré du Soleil. Oécoit 
auffi d'une manière preiqUe femblable , que le» 
Mexicains » siprès avoir iteiat tous leurs feux à 
la fin de chaque cycle ou cinquante deux ans ,- 
dans la p^rmafion que le monde alloit finir, 
les ralliimoient au commencement du période 
fiiiiraiit i en réjo^i^Iànc^ de- ce que f^miy^n 
fiaibAiïeroit encore pendant un aucr« cycle* 

^Lutarque ne e^accoide pas avec Feftus fuis 
cet article ; on ne pouvoit » félon lui , ranimais 
te Feu de Vefta qu avec cekti <lu 3aleil; pouâi 
cet efiet y on MnfUyyoitim vaife ^'alrai», largir 
à foùvertuire i-étroît au foad \ de percé ; les 
t9yon% sY i^émiAbient , tomboîent fur des iHa^ 
tieres GOBlbuftibles,plac4es^^ att-4eflbus , & lea e4^ 
fiammoient t V^toit une eipece de skiroir ar<^ 
dent. Les SaVans variaM iur ces deux moyens 
Ce miroir parabolique ne fut inventé par Ar- 
chimede , que dans lacent quarante ^deuxième 
olympiade , environ cinq ciens ans^ api^ Numa^^ 
ils fe décident en confêquence pour l'opimon 
<ie Feftus contre celle da Plutarque : on p^it 
les concilier , ainfi qu'on ^l'ft lait , an diiTant qua 
la méthode dont parla le ^emier > fut en 
-u&ge |u%t^^ te9!)S0Ù la miroir d'Archimede 
ayant éité inventé, en fournit une mx Romain; 
plus magnifique & plus impofante* 
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CHAPITRE XI. 

'a l ' 

De la Virginité. àe$\ Veft^ks^.fy de la nianievi 
dom an punijfois celles quiym^nqttmnu. . 

' • . > . • • s..' — - ' • 

attachoient une grande importance à I4 
virgmicé-dës Fréirèflèé^de Veâa ; il paroit , {>ar 
les loix qu'iis firent à ce fujet ^ que Toi^erv^» 
«ion exaâe de ce voeu }wr iembloit- difficile j 
la crainte des fup^kes pouvoit prévenir les dé« 
ibrdres > ils employ^reat ce nioyen ; le maa-* 
<|ueineitt étoit puai, de more ; iei Adbains leœ 
^voient fourni i^estèisple' <le cette^ifévérité ; oïl 
lie fait pas précifiement xlanâ 4]uelle eipece de 
lîipplice > ces derniers \e& faiibient péris. Deovt 
if Haiicarnaire , en parlant deKhéa^Sylvia , ait 
qu'elles expiroient fous .les verges* Noma ^ ea 
'établiâânt les Veftales » porta auiS. uiàepeine cft* 
l^ale coûore celles qui le - déshonoreraient ; il 
ordonna qu'on lapidât des coàpabdesians aucua 
appareil de iiipplxce» 

Cette Loi varia dan$ la fuite: Feflos en rap* 
pone une qui les'condamnoit à perdre, ia têtes 
elle étoit ^ dit-il > £ort ancienne- ; on la. confère 
voit dans le Templei de la Libeité; elle y fut 
brûlée dans un încendie , avec pluCeiits autres 
qui y étoient dépofiSes ; il ne dit point ipiel fut 
l'autwr de cettft Loù . /. 
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C'eft au tems de Tarquin l'ancien qu'on faïf 
rémottteir l'ufage de les enterrer toutes vives f 
ce Prince oui , félon quelgùes-uiis , augmenta 
îeïiombre-ûaces Vierj^ci, fcriit devoir changer 
ùrte partie de leurs Réglemens ; c'eft du moins 
ibûs fyti ie^éi qu'on vît le premief ikpplic^ 
defeg^ùfe. La yeftal$: Biitaria fut convai&cuç 
de crime , & punie ; les Pontifes la jugèrent ; & 
^|outes;l^^£Ëirès'de cette (ifpece: i&rçdt dâpuîs 
portées, devant eux. .j 

CetJDe coutume terrible fot (Éixvié^iâintgiia 
dura, rûrdre. des Veftalés r Denys d'Hàlicar-- 
paûe taèom&qu'aVant qu'elle fut configaét dant 
laJoi.PiôrcûaL, les Rofl^ins |oignoient à ce fup^ 
plice» celui idont-on fe fervoît c^e2 les Albaim:f 
Otr f ouettoit les: Preu:eflis,I& pn les e&t^rroit 
CftfuiieitèuteSf.viveSi ILci|EeJ'exèmple d'Ujrbioia 
qui fubît ltùtt;j& l'autre, diàtimei». Gptteîloi 
févèri jcèçut : quelquefois des., i&xceptipos !; I^ 
lléu^iît^cs^dô la, famUtecJ^s Opellatcs , ^yant 
été , ccmvaanxsues d'incefbsLî ©btinreitt. de Dôr 
mitieiick: tifcérté de choifir le genre de leur 
iBortf^Scnéque parle d'une Veftate^ qui- fut coo^ 
damné^.-ajÊtrècprédpitéè :du Ixaùt d'un Rocher j 
elle proteftoit qu'elle étoit innocente; on ne la 
crut pointil'ia fenteiicc- fut:executée;elle im- • 
ploraila^ldée^e: & tomba ^âmsXé faire aucuii 
mal.ic6er kxiia^çlsriie détrui£ii peint la première 
opin^ofilîdea^Jugies ; qu'elle apparence » dirent- 
Hs , que-ila: l>écffle l'ait fecomxié fi tard.- Ils rér 
gardeccnt rliar prière, qa'èlle .avoit ofé lui adrcflèr ^ 
comme un nouveau crime<r^Qii cecommença 

l'exécution 
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Pexf cutioH , & le miracle ne fut pôînt répété. ^ 
Je ne rappelle cette fable aflèz maladroite , que 
pour faire voir qu'on s'écarta quelquefois de 
cette loi. 

. Ces procès s'înftruifoient avec . beaucoup de 
foin ; le jugement fe fendoit dafis l'aflemblée 
des Pontifes, àlaquelle préfidoit le Gtand Prêtre. 

. Les délations fe portoient devant ce dernier; 
auffi-tôt il commençoit les recherches fur le 
trime ; il défendoit à l'accufée de s'approcher 
des facrîfices , de donner la liberté à fes Ef- 
daves & de les éloigner, afin qu'on eut là 
liberté de les mettre à la queftion ; car quoique» 
dahs le dix>it civîl , il ne fut pas permis d'ap- 
pliquer aux torture's un Efciave pour fon maître, 
\in affranchi pour Ton Patron , la loi autorîfbk 
cette févèrité , à l'égard des Efclaves des Vef- 
tàle^ ,' dès qu'il s'agifloit de trouver des indices 
lùr un crime auffi grave que celui d'avoir oian- 
- que a la chafteté ; quelquefois elles y étoient 
{appliquées elles-mêmes ; c'eft dii moins ce qu'on> 
peut mférer d'un paflage de Detiys d'Halîcar- 
naffe , où il dit que la Veftale Opirnia fut ac- 

• cufée d'iftcefte & trouvée coupable après les 
tortures en ufage pour découvrir la vérité. 

'La Prêtrefle contre laquelle on procéd<^ît 

« aînfi , pouvoît fe défendre par elle-même , da 

' par un Avocat. Elle paroiflbit devant le Collège 

(acre ; elle répondoit aux interrogations qui lui 

étoient faites ; on la confrontoit avec fes ac- 

• cufateurs ; on l'enteàdoit pluiïêurs fois. Dès qu'on 
^oit reçu tQUS lès édaircifièmens , & qu'il nf y 
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9VOÎt plus qu'à juger , on recueUloit les voix | 
on sY prenoit de cette manière* Chaque Prêtre 
avoit un feuillet de tablette , ou un bulletin fur 
lequel il écrivoit cette lettre C ou A ^ CoïKiem- 
nttur » Abfoli/^tur ; il le jettoit dans une corbeille 
préparée pour le recevoir ; le Grand Prêtre les 
prenoit » les éxaminoit > les comptoit « & pro* 
nonçoit . l'Arrêt. 

; Xorfque le jour marqué pour le fupplice étoit 

arrivé » le Chef de la Religion fe rendoit au 

Temple, fuivi de tous les Pontifes; il y dépouil- 

loit lui-même la coupable deshabits & des or- 

nemens de Prêtrelle , lui ôtoit les bandelett^es 

iacrées qui ceigaoient ia tête , lui préfentoit ùm 

voile à biaifer ; il lui faifoit fans doute revêtir 

à la place des habillemens lugubres ; c'eft ce quo 

l'on peut conjeâurer des pahires funèbres donc 

parle Pline. On la lioit avec des cordes ; on la 

plaçoit dans ime litière éxaâement fermée de 

:toùs côtés , afin ^ue fes cris ne pulTent pas êtm 

entendus. On la conduifoit en luite au lieu du 

-fopplice ; le chemin étoit trè^-long ; il falloir 

-traverfei* plusieurs rues , la principale place. Les 

amis de la Prétreilè la fuivoient en pleurant , 

félon Denys d'Halicarnaflè. Plutarque obièrve 

rque la ville entière étoit dans la trifteflè; on 

regardoit ce jour conune un jour malheureux ; 

on fe détournoit du chemin qu'elle devoit tenir* 

Cette' marche £b faîfoit en filence & avec 

lenteur ; on arrivoit eofiti .auprès de la porte 

I Colline , dans l'endroit qu^on âppella depuis 

:C)ampm Scekratus à caufè de ceç nmeftes cér^ 

monies. Cétoit-là que fe trouvoit partie de 
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telle Imée prodigiaire que Tarquin fit faire 
]poisdri^é0OuifimieBt des eaux , Ce dont Pline piàrie 
tàrûQ tant d^aàmmmim ; elle ièrvo|t aux (epdU 
tuf es dfli Ve^adLcs criminelles» & quelquefois, à 
des yBUài .Se ài^es fyedb»dts pobldalres* 

La litiàèe s^tàrhok aioris ; le {^ônti& vehoît 
l'ouvre , en ftronoûçant quelques prières à voix 
baflè; il âtoit £m lieos à Ib Veftak , lui djpsiooît 
ïa main pou^r l'àideirà defcendre , h conduifott 
fm ie tombeau , £c k iivtoit lui^Aêilie aux é^é^ 
cuteUrs. 

ÎJowmmmB J« lia £»(& étoic au ibounet de 
^eette' ievëe ; là V^flide y diegTGâÉidoit pair ie 
mdfen xl'iaa^ idiatie ; on la iaifoit entri^ âmè 
Use petite eâuUe rnaoÛSe ea voûte Jbuoe ontaîne 
l^rofoiadeuir » 48^ dont la foriae émit celle d'un 
ipiacré long; m Tafleyott fur on oitrit lit i^ui y 
éœît ^té^6;mi inectoit à cÂté acjle cune ^le 
SflT laquelle âoit ime iampe dluxnée » jSame Jé^ 
jgèce provi£on d'huik ^ de ^aia , de lait Jk d'eau» 

AuïIi-tÀt que la Prétrellè étoit defoendue » • 
on fermoit Tolivertufe de la fbâè > on la coro^i^ 
bloit avec de la tetre > de âçon que le terreia 
étoit pairtout unu 

Le motif qui fit pté£éreï ce fù^^lice à toui' 
autres,eft expliqué diffâremmeiat pat divers Aur 
teurs. Ovide a dit : 

Sic incefia -petit y quia quom nolavit > in iUam 
Coadkur ji & Tillia yifiaque fiuMn idem efi. 

faft.tib.i^ ' 
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$4 Essai sur le Fiu sacr<: 
r Plutafrque . en dbnne d'autres raifoni ; lefi 
Romains bruloient leurs morts ; ils penibient ' 
qu'une fille, qui par fes débaucbes avoit honoré 
ykn chaflement le feu , auroît profané cet' 
élément , fi l'on s'en âoit fervi pwour fes fùné^ 
railles.' Ils aur oient cru peut-être aùffî' com- 
mettre une impiété ] en portant leurs mains fur '. 
un corps cdnfacré aux Dieux avec de fi grandes ' 
cérémonies ^ & principalement fur celui d'une 
fille; ils £e perfuadoient quHls la laiilbient* 
mourir /ans hâter cet inftant. 
: Tel étoft^le pouvoir du cheF de la Religon 
fur les' Veftales ; il les gbuvembit , il lès re- 
prènoit » il les châtioit févèrement» il les con- 
dasnnoît au dernier fiipplice. Le zèle & la fu^ 
perdition qui avoient diâé la'loi; étabUifoient' 
dans ce dernier cas une diftinâion rare ; on ne 
cbndamnoit point les Vierges à la, mort, on les 
coiidamnoit feulëmenit au tomtbeau ; auiïï , dit-^ 
oti' gravënietit'qué le Grand Pontife n'avoît 
point fur elles le droit du glaive ; mais il avoit 
celui deis verges &* du Sepulchre , & celare-^ 
vrâoit à peu-près au mén;ie^ 

Les Pontifes n'apportèrent pas toujours toute / 
Ift'féverité'nécèfïmre à cesrfo'ttés de jugemens. 
Les Tribuns avoient le droit de faire des re-^ 
préfentations , & le peuple,, de ia propre au- 
torité , caflfoit quelquefois leurs arrêts. C'eft ce 
qui arriva 1 or fque les Veftales Emilie y Licinie 
& Mafcie furent accufées d'incefte. Les Pon- 
tifes , p^r indtt%ence , ou par quelque autre 
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ralfon qui n'eft pas bien connue , fe contentèfeat 
de punir la première* Le peuple demanda |a 
revîfiôn de ce procès , & en chargea le févèr^ 
Lucius-Caflîus-Longinns dont le TribunaJ étok 
fi redouté des coupables , & appelle par excel- 
lence Scopulus Reorum. Le fameux L. Crafllfs 
'à Tage de 27 ans, défendit Licînie fa parente; H 
employa vainement l'éloquence la plus per- 
fuafive ; on ne touchoit pas ' facilement le Prê- 
teur; il fit mourir les deux Prêtrefles & ceuïc 
^^jûi avoient favorifé leurs plaifirs ; on dit même 
qa^il pOnfla la rigueur trop loin. Il eft certain 
-quf elles étoient coupables ^ tes débaucher de 
Licinie n'avoient pas été moins grandes quft 
^scdles d^Ëmilie qu'on avoit déjà- condamiiée. 
2ia multitude de feurs amans fit connoître Vé- 
tendue de têtifs dèfopâres;1a perte de fa coal^ 
:pagne ne rendit point Licinie plus fage ; eKe 
-lembloit , par fa conduite ; défi^ leis Dieux^ 
4ts Joix , paitce qu'îelle avoir une fois éproùvlS 
i^impunité ;-Marcie , dans-fes défordres , avoit 
|xv;tt plus décente ; on ne lui put connoître 
qu'un feul amant* Je remarquerai en pafiktft 
qae let licence h, plus efirenée régnoit alors à 
Kome, & que ce fut dans cB tems que le peuple 
hâtit un Temple à Vénus Verti-Coràia , srfîn 
qu'elle . daignât changer les cœurs dès Dameft 
SLomaines \ Vénus devint ainfi la Déelle de t& 
chaâeté. 

Cet exemple prouve que les Pontifes pen* 
dxcui^ quelquefois pour l'indulgence , ou qu« 
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Um intégTkêpoiivaU être dtuqiléci aVts fii€tk-;t 
.4^ d'autres Qcci^oxl^ ^ iU fe moiArerenc très 
fèvèi'es^ Poftkuihî^» par fonf l^xe $£ par (a lib^t4 
d'efptit» âyâQt tkmné des foupçoBS violeds for 
ia conduite ^ fut cit^e à leur tribunaU Après 
un e^amln attefitif^» ils ne I4 trouvèrent point 
c(Hipabie « & U jùftifiérènt par une kM€^t^j 
ils lui défeddîreiH cependant les )èw^& lesfpec^ 
tac 1^4 Ils fuivtf eht, (dans ce jU^Qi^ic^cet Axiome 

Seut-éire ttop rif oureiix » iftaîi qui m0âtl:e eon^ 
iêa il eft néceffaire de t'ob&rvér & de veîUer 
iUr foi-IMrilie.daris certains états i uâe veftâle ^ 
doBt on p^le ^ Ae p^ut pas> en diielque fa^oa 
tiVoit rien à 0^ reptacher< . , 
. Oq vit fournit des Pfetreffi» in|oftecttmt 
4^tuféds ; les Hi&Hrîe^ pa^eits ite ânftnquai^ 
fù!^ de rapporter uhe infioute de milaeles cpété$ 
em leur fàveut $ celtu 4e U veftiile . Claudia ci'e^ 
pas VA de^ hHÛAi remir^iiaUQSfc Cette fille m*- 
moit h parure 8ç lès plaifîtsj 0a la vojroîtpotf 
ter DartQut^ab plea ihêine 4l. l'Autel, ts^ 
tir de coquetterie^ qui ajoute qddiquefoia aux 
ngmnens d'une femme > & qui toi^oUrs la céod 
iHQiQS rèfpeâabtigi. Les Rom^ias erièrefct «a 
jftandale , & en vinrent bientôt aupcmctuiati<»À 
Pans CQ tems on avoit àn&en^ de Phirygie li 
lins^uiàcre de la Déefle Berecifitlie 1 te Vjûâëai» 
(|uî revoit |pfJoi*ei.étaU fur îe Xytr«^i tous i^ 
efforts huma.ins ne pouvoient l'attirer à faArd 1 
ClaudM l'entf eprlt pour fe juftifîdr $ elb fe fàlfit 
lJ'^n cordage i marcha , & lé Vâifleau . comoU, 
on l'imai^ii\6 bien jj la fHivît f^ns dîfficMlt^, 
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Il £eroit'faciIe dé nier ce fait , quoique atteflé 
par les Hiftoriens , comme on a nié les gréte^ 
de pierres & tant d'autres prodiges paiement 
atteftés ; mais des écrivains férieux ont diflcrté 
gravement pour en établir la pdflîbilité ; quel- 
ques uns ont penfê que Dieu pouvoit avoir 
f)ermîs ce miracle en faveur d'une Vierge , ido- 
âtre à la vérité , mais dont la chafteté , apr& 
tout , n'étoit pas fans mérite. ' 

Tant que Aira la République , les Pontifes 
refterent aflfez attachés aux loix ; fous le régne 
des Empereurs » ils lurent quelquefois obligés 
de fuivre la volonté feule du Monarque, qui 
joigttoit à fon autorité , celle qaé donne la Rd^ 
ligion , car ces Souverains réunirent prefqtfe 
tous te fcentre & Pencenfoit. Domitien qui , 
comme fe 1 ai obferyé % avoir permis aux deuic 
fœuts des Ocellates de choifir la manière dotit 
elles vouloient mourir , crut qu'un exemple de 
ïîfvérité fur une autre Veftale , ne manqueroit 
pas d'illuftrer (on i!égne ,. fttrtout , s*il la faifoft 
périr du fupp!ice ordinaire. Il avoit eu foin de 
'motiver U grâce qu'il avolt faU^e aux deux Oceï* 
lates , fur ce que leur crime étoit une fimpte 
foiblefle , & fufceptibte de quetque indulgence;, 
îî fe propofoit bîeft de Ife trouver plus grave 
^ans celte qu'il profertroit encore ; Ion cnoix , 
ou (es foupçons tbnîberent fur la malheureuse 
Comelia, qui étoit là plus âgée des Veftafes, & 

Îar con(ëquent décorée du: titre de Maxime. 
1 aflembla té Collège des Pôntî'fes dans une. 
de fes mations de caînpagne , contre l^ufageîll». 
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il accufa là Veilale; elle fut trouvée coupable; 
jugée , -quoiqu'elle fut abfente > & coîidamaiéo 
(ans être entendue. Envain. elle prit la DéeSe 
à. témoin de fon Innocence ; fts fefmens , fes 
larmes , fes cris m furent point écoutés ; on la 
xonduifît au Heu Oà elle devoit être enfeyelie ; 
-elle s'arma enfin de cette confiance que donne 
la vertu , & qui eft fi difficile à Tinnocence qui 
périt foupçonnée. Elle monta avec fermeté fur 
fon tombeau , en conjuraut le Ponjtife de dé- 
fendre au moins, fa mémoire $ elle refiila . avec 
une efpèce d'horreur , & comme craignant d'en 
être fouillée , la main que le Bourreau lui pré- 
fentdit pour l'aider à defcendre , & fe paua de 
jfon fecours. Un Chevalier Romaip , nommé Ce* 
,1er , qu'on accufoit d'avoir été fon amant , fut 
battu de verges, & protefta jufqu'au dernier 
ifoupir que Comélia étoit la plus fage &ç l^^^ 
• chafte des .Veftales. . ??., 

Le Peuple fut efirayé de cette exécution; 
jufqu'aloirs il avoit toujours yû le crime mar 
nifefte ; l'irrégularité de - cette procédure l'içr 
quiétoit ; (os inquiétudes eri 4c>nnerent à l'JÇjca- 
pereur« Il continua fes ppurfuites & fes recher«- 
ches. Le Sénateur, Valérius^Lîcinianus appric 
avec étonnemenft qu'on l'accufoit d'avoir par- 
tagé avec Celer, les bonnes grâces de Cornélia; 
on lui fit entendre qu'il n^y avoit pas d'autre 
moyen d'éviter le châtiment ordinaire , que de 
s'avouer criminel & de charger la Veftale. Cette 
Prêtrefle infortunée , & Celer n'étoient déjà plus'^ 
le Sénateur 4éclar4 ce (fxq l'çn youl^t ; & Dc^ 
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fnltîeii s'écrit plufieurç fQis ^vec tranfport : li^ 
èinianiis rna jujiifië. . .* 

Ces éxecutions terribles ne furent pa5 aviflî 
fréquentes qu'on pourroit fe l'imaginer i l'ordre 
des Veftaleç dura environ onze .cens ans ; on en 
compte vipgt , qui furent convamçues d'incefte 
pendant ce tems * : & dans ce nombre, il y ea 
eut quelques unes qui ne furent point enterrées, 
toutes vives, Les deux Ocellates , comme je l'ai 
dit , moururent dans le fupplice qu^elles choî- 
firent.; Domitien accorda la jnêmç grâce à Vé-" 
ronilla ; d'autres fe donnèrent la mgrt à elles- 
mêmes; Caparonîa fe pendit; Flgronia (è perça 
ïe fein.. Les amans/en général prirent ce dernie:^ 
parti ; ceux , qui ne l'oferent pas , périirent foiâ 
les verges , pluCéuîrs furent nmplement éxilésj 

• ' A ' / • r • - 

Vin' Il r . - • ^. • -^ , ■ > .^ --i ■♦-.•^■t-^.. — ^ > 

•' ' ^ , • . ; i ,'*'•' *i*y 

, ,* Monifieur l'AbW Nadal n'en compté <jue dix-fcptt 
il s'eft vraireinblablement trompé dans fon calcul y}*zx 

'confiilté les mêmes fources , & je/ ii*aï pas toujours 
troayé les noms '(des V^ftales > tels, ^^il • les ra.pportet 

il hé parle point des aaatre qui périrent du tems 4f 
Caracalla ; .ce Prince » lelon Denys d'Halica^nafTe , q^ 
avoit voulu réduire line ; le défefpoir de n'avoir pajs 
réu^, alluma fa fureur. Voici les noms de toutes celles 
qui' furent accufées & condamnées. Pinaria , Ôppia » 
Urbinia > Mimicîa , Sextia> Opimia » Lieiaia , Marcta-> 
Emilia ,' Çoïnélia y Claudia~L«ta » Auréliâ-Sévéza t '& 
Pompônia-RuÇna furent enterrées toutes vives. Les deux 
feurs dç la maifôndes Ocellates , &: Veronilla obtinteitt 
la faveur de choiiif le genre de leur fup^ice. CaparonJa^ 

. Tuti'a , Flo90|iia j,';6ç Lanuti^-Cref contins fe doiuuBffft 

.k mon, C 
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Ces obfefrvations réduifent à-pea-près à treize; 
le nombre des Veftales punies de ce fupplice 
rigoureux. La fuperftition Romaine étoit ce* 
pendant portée au plus haut degré ; le Peuple^ 
dads fes malheun: , croydit toujours que Tes Dieux 
étoiebt (hécorttents ; on le vit , fous le Çonfutat 
de Pinarius & de Furius , interroger (es De- 
vins > fur la caufe d'une maladie qui attaquoit 
les femmes , & qui éxerçoit fe$ plus grands 
ravages fur celles qui étoîent enceintes. ' Ils 
répondirent qu'oif n approchoit pas dêS Dieux 
avec aflez de pureté ; on fongea fur le champ 
à les appaifer ; lin Efclâve accufa la Veftale 
Urbinia ; on cherchoit uûe vlâime ; elle n'eut 
pas été coupable , qu'on ne l'eut pas moins con- 

<îamnée. ^ 

.^y^e maladie à-peu-près femblable» fefitfenn 
tîr en 477» ^^^s le Confulat de Q. Fabius- 
Ourges , oc de G. Génùcius - Clepfinà , environ 
ilj ans après qu'Èfculape eut été amené d'£r 
pidaure à Roipie. La contagkm ne fe bornoic 
pas aux femmes enceintes ; elle s'étendoit juf- 
qties ftu" les femelles des animaux: fur quoi 
oâint Auguftin obferve qu'Efculape ne s'étoit 
donné aux Romains que pour Médecin , & 
non pas pour fage- femme; la Veflale Sex-* 
tîa fat immolée. Cette barbarie devoir con- 
duire à de plus grands excès ; les Romains n& 
jh contentereat pas de venger leurs Dieux en 
f unifiant des coupables ; ib crurent pouvoir les 
tppaifer par des facrifices humains; c'eft ^ 




fïT *i;jt t^El V«8T/aLM. *• 5t 

qui arriva dans le fîecle fuivant. Floronia ve-* 
*oit d'éviter le fupplîce en fe perçant le fdrn ; 
fa compagne Opiaiia Tavoit fubi y las armes 
de la République' ^toient malKeureufes» ; un 
Grec & une Greque , un Gaulois & une Gau* 
loîte , entefrfe tous vivans dans " une * folïe , 
creufée exprès daUs le marcké aux bœufs ,pa^ 
Furent à ce peuple un moyen fur de.fe rendre 
Iw Dieux favorablêsL, & de ramener la via- 
toire fous leuns étendards. | 

Avté ane pareille touriiure ckm léi efjïHti i 
îl «ft fu/prenant quiàle fanatifme tda|diifs truèl ; 
iu^out lorfqu'il éft appuyé par le^ loi^ , n^ait 
'^roalu kiiholer ^iiie yihgt filles. Un plus grâna 
«ômW ayoit peut- Être inéritc la mort , Sccéi 
«ft a^&2 vl*aifemblàble;'«iais elles étirent fid^t 
«le taehjBf lettre défordrës ; & feltin YekpitP^ 
:fio» d» Mimiduô t^âîSïlenr^dértgteme^ 
veut fi^ ^iii-ëf^: dUfe Vèfta ^ême ht sV^-ifjp^i:^ 
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. Ç H A P r t R E X I I. 

tfeshofuicûrs rendus aux Vt^ftales» Gr de leur$ 
• ., prérogatives ^ 

SI la vie des Veftales étj>ltrlabprîeufe » fi leiif$ 
devoirs étoient difficiles, à remplir, fi \^ 
nian(]^ei{ipns. ^coient .piunis:i(?ec tant 4e ftvé- 
rite > les BLomains leuc^ accordoient , etirevad- 
che, bien; des avantages & 46S hqnneurs. Li- 
bres dès l'inftant que le fort les avçiti npjxv- 
mées» elles ne dq>endoientplus^quedQ]a.DéeiIe 
q^^^Ues feryoi^ent ; elles pouvaient, tefter du 
vivant d^ lisiurs perdes & de leurs m^es ; .ce 
privi^^ leur .étoit. particulier; il. l^r aj^oii: 
^té donné par Numa; elles en jouiflo^entridè^ 
l'âge de tix ans. La dot qu'elles apportoieiu: 
dans le Temple y reftbit, lorfqu'elles mou- 
roient fans faire de teftament ; Augufte , & non 
pas Numa , comme le dit Plutarque , leur ac-^ 
corda enfin tous les diK>its^ d'une femme qui 
avoit trois enfans ; elles étoient appellées aux 
fucceffions; leurs biens leur appartenoient ei^ 
propre à chacune ; elles en diipofoient à leur 
volonté , par vente , par donnation « ou autr^ 
ment , fans l'entremife d'un curateur. Marcus^ 
Crafliis ayant envie d'acquérir une maifon de 
campagne agréable que pofledoit Licinia , & 
dedrant l'avoir à bon marché , lui fit une cour 



A 

ji àflidue qu'on imagina qu'il en étoit àniou-^ 
renx. Plotinus l'accuik d'un commerce crimi- 
nel avec cette Prêtreflè ; on' commença un 
procès très férieux ; les Juges reconnurent en-< 
fin le véritable motif des aifîduités de Marcus 
Craffus; on favoitr iiu'il y avdit peu de Ro- 
mains plus modérés que lui '' (va l'amour ; mais 
Vavarice\ dit Plutarque , pbfcurcijfou tn lui beaa^, 
coup de vertus^ 

: Comme' filles de la Déeilê du Feu, ou de 
la vie , elles avoient encore le privilège de 
fauvQT (du fiipplice le criminel qu'elles rencon- 
troieot fur leur chemin, pendant qu'on Vy, 
conduifoit ; mais elles dévoient jurer que le 
hazardzfeul avoir occafionné cette rencontra ^ 
on ne fait guères comment accorder cette 
claufe avec la promeflè que faifoient les Pré* 
t^urs, en entrant en charge, de fie contraindre 
jamais les Veftales, ni les Prêtres de Jupitet 
au ferment ; il étôit ciependant néceflàire 
dans cette circonftance ; la Veftale pou- 
voit le £ure de plein gré ; niais fi elle ne le 
faifoit point , le Préteur n'avoit pas le pouvoir 
de rdâcher le coupable ; la nécçffité les met- 
toit l'un & l'autre dans l'embarras S au refte, 
le filence des hiftoriens donne It droit ,de con^ 
jeâurer qu'on fe' trouva rarement dans, ce cas. 
Leur témoignage avoir été reçu de tout 
lems en juftioe;:on s'y cohtentoit de feur dé- 
claration pure'& £mple; elles avoiedt la libers 
té de jurer ou de ne pas jurer; elles ne pou- 
ybimt attefter que Yefta ; peu de perfomies 



vouloteoi; «lier contre leur {srmonti uiui ïéi 
cémoùis s'écmokot dans ces drconi^anccs t 
dJes ûvent aaflî très rare*. Tadtc . en partaoc 
d'une cenaioe Urfolaoîa fevoritc Aç U fismmtf 
4s Tibère, cfac2 ItqwUe oo foi i^lt£< d'en- 
voyier le Prêteur, pvce qu'elle rs&i^ de & 
•nàeQUar devant le TribunaJ , dit <|u« cette 
Moteur éeok indécente Çt cxtnordineîre, puif^ 
que les Veftales elles mêmes ne refiiToicnt poinc 
de coaiparcdcre 'devant lu Jtt^ , & qir elles 
Favoîent coujoiirs £ût. 

' Quand elles' raafzkoieK fur U ViUe, un 
I<ifienr les prioédoit ; «Iles n'e* evoient poinc 
danelee eanifiiMiettraeiK de leur inAttucuMi ; xui 
sacoote qa'oo &ir vaa Vaftalc , fe JretiiaBC 
après fouper , feule , fous des vétemens corn- 
■mas , fût violée par ud jeune Homme dans ~ 
■ne nie écartée. Cet accideat fit longer à mec- 
tu la chafteté de ces fiUes il l'abri d'une pa-' 
lettie iÂftlte ; le Liâeur leur fût en conféquen^ 
ee donné par les Triumvirs , autant pour leur 
&reté que pour leur faire honneur. La loi qui 
condamnoit à la mort quiconque ofêroit en- 
trer dam leurs litières , dût peut-être fon ori- 
gine à quelque év^ement femblable. Quoiqu'il 
en Toit, la diftioâion du Liâeur n'en étoit 
pas moins flatceulè , puilqiie le Sénat Ja mit 
su «ombre des préroguives que la flatterie 
O0roit i U veuve d'Augufte , Se que la vanité 
eut fans doute acceptée , û le jaloux Tibère 
M tes eut refufées au nom de Livie. 
' Tout «es avantages j qui les diftinguoieM fi 



ET SUR LES Vestales» ^ 9^ 

£brt du refte des citoyens , contribuoient ^ aug*- 
tnenter la vénération du peuple ; il voyoit fes 
Confuls & Tes Préteurs le prefler de fe dé- 
tourner de leur chemin , lorfqu'îls fe trouvoienc 
fur la route des Prêtrefles ; G des embarras les 
empêchoient de s'écarter , ils §Vrctoient ju(^ 

Îju'a ce qu'elles euCfwt pa(Ie,& faîfoîent baîf- 
er devant elles la Hache & les faifceaux ; c'eft 
jfur cela que Séneque le père leur difolt: tibi 
Magijiratus fuos fafcçs Jkbmittmt : ùbi Çonfu-^ 
les, Pmtorefque via uàunti numquid exiguâ 
mercede virgo ei? 

Il falloit^ue les Romains regarda0en(t leur 
emploi de vierges comme bien pénible » puis- 
qu'ils employoient tant de diftîn6Ôons 8c d'hon- 
neurs pour l'adoucir. Le peuple imitoit fe^ 
chefs ; lorfque Suffetia lui eut feit préfent 
d'un champ , il lui érigea une flatue , .& lui 
laiHa même le droit de. cholCr l'endroit où ellf 
ibiihaitoit <iu'on h plaçât. 

Lies particuliers avoient auffi pour elles tous 
les égards & toute la vénération pQfïîble. Al- 
binus donna un témoignage des fîens ^ qui lui fit 
allez d'honneur , pour mériter d'êtr-e rapporté 
par les hiftoriens. Les Gaulois étoient aux por- 
tes de Rome; la coiifternation étoit générale; 
la plupart de$ cîtoyens avoîent pris la fuite ; 

3uelque$-uas , réfugiés dânsle Capîtole , étoient 
éterminés à s^ défendre j ies vieillardg, & les 
fénatfîurs répandus dans la ville , (e pr^aroienc 
à mourir* Les Veftales confulterent entre ellei ; 
. elles xéiblurent de iî^r ^^ dangers inévitables 
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dans une ville qui va être prife & pillée. Elies^^ 
s^engagerent pair ferment de porter partout le 

Suite de Vetta, d'ert continuer les cérémonies 
. ans les pays où elles fe réfugîeroient , tant 
Qu'une d'elles furvivroit à la deftrudion de 
Rome. Après avoir tenu ce confeil à la hâte, 
elles enterrèrent une partie des chofes facrées^ 
thiargerent le refte fur leurs épaules & fe mi- 
tent en route. Elles defcendoient à pied le 
long de la rue qui va du pont de bois à la 
porte Janicule ; le Plébeyen Albinus fuyoit 
avec fa famille par le même chemin; le ref^ 
peét le faifit à Tafpeft des Veftalés chargées 
de leurs Dieux , & pliant fous le fardeau ; il 
defcend auditôt de fon char , ordonne à fà 
fenuïie & à fes enfans de l'imiter ^ y fait mon- 
ter les Prêtreffes , abandonne fon projet , Se 
conformément à leurs ordres, les conduit à 
Céré. , 

Ce fut en mémoire de Fhofpitalité qu'ellcîs 
avoient reçue dans cette ville , que les Romaiqs 
donnèrent le nom de cérémonies à leurs rits 
religieux ; j'obferverai encore que les habitarts 
de Céré s'étant révoltés , rentrant ènfuite dans 
leur devoir, implorant la. pitié jde la républi- 
que, lui rappellerent qu'ils avoient autre- fois 
donné un afyle aux Veftalés ; le fou venir de 
ce fervice toucha le peuple , qui leur accorda 
une trêve de cent ans. 

Le Feu facré éprouva (ans doute quelque 
interruption dans cette circonftance; l'Abbé 
I^adal qui fait cette obfervation, n'approuve 

point 
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^OÎot la fuite des Veftales ; il penfe qU'il eut 
été pli^s digne d'elles d'attendre les Gaulois $ 
une troijpe de jeunes vierges > vêtus en céréiho* 
jriie,^x)cçupées t^ra^quitlerpent autour du bra^^ 
fier jàcré^ 4^oit offert quelque C^hofe de grand 
pc de^ùiajeuueux ; je ne doute poin^ que ce 
Ipeâacle n^eut été impofanti mais^étoit-il iàn^ 
confë<]Luence ?. l^Abbé Nadal convient qu'il n'é» 
toit pas iàns danger ; la prudence ne permet^ 
toit donc pas d'eflayet de le donners Six filles* 
autour d'un brafier facré , quelques majeftueu^ 
ùs qu^élIes foient , doivent , fi elles font belles ^ 
craindre l'infolence & 4a bilitalité du foWat^ 
échauffé par le carnage , dans l'yvreflè de. la 
viâoixe, 6c dans un moment o\i il jfe. croi( 
tout permis* . ; . 

Je ne dois point oublie]^ que les RcfmaînS 
leur accordoient une fépulture dans le feiti 
même de leur Ville: honneur rare, qui avoit 
immortalifé les familles des Valériuç ^ des 
'iPatricîus; les Veflales condamnées en jouif» 
foient elles mêmes ; le Campus fcdemtus. étoit 
dans l'itltérieui' de Rome ; tous les ans le peu- 
ple , dans certains jours , fe rendoit éil foulé fuJ! 
ce "tombeau; il y vénoit ptier pour appaifeU 
leurs mânes. 

Ces Prêtrefïes àvoîent tout le crédit qUô 
donnent la iageffe & la religion ; on les em-» 
ployoit fouvent pout rétablir la paix dans leâ. 
familles, pour recpilcilier des ennemis j poui? 
>rotegef le foible & défermer l'opprefleur* 
Euetone dit qu'elles jGs joignij:ent à Marcust 
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y^$ EfeAï SUR JÉ* Fj* Sa^rS 
^^rfïîlius i * à Aufi^Ktii -«'Cbîta , pcluf 'ofrfëfilt 
<te5yUW (p3^1 pafdottnât à Géfer., qui tout jetitîe 
«i^i! éioîti mm dfé Mfiïïci^'îl cet hortîiiiè'pùîf. 
•àm & critfel , & que letar^ prierez né fifferft: 
^8 kmtite^. Gë ty^Hfi l« ^^)eétâ tmijtJtiçS s^ 
^milieu Ite^ fes ^frfiptibtis ; |inàîmî lés^hoô- 
«ôUrk ^ii'îm ki rè&éit à^rès fa mott'i dû re- 
marijiiô qû;^ fe§ Vëftàlfe & tes^Pôndfefe'àffifté- 
Teiit à fe- ftwféraaîes ; «hVkdttiiàirt îôn cof ps , 
& 4:hâtttant déî tét^ à' fil Icnii|rige. Cicërdn ek 
"phïdtvkpom I^ofiteïiis ne tiratiqua pa$^ de faîr« 
affelTouvërtir les Jifigeâ quettt îtomine âvokuftc 
fe&ut da«s ^et ér'ài^e.- * Ôii Vît li Veftale Vl- 
bidia ^ue T^tité -àf)pélÎ6 îà pliis ancienne , pé- 
ttétrer ^upr^ de 'Glëùde maigre les éffofU éc 
les intrigues de Narcifle, parler pour Me^flâ- 
line à un é^olj* dtttagf , èbfeiiif ae Itirqu^le 
lie fm point ■ eotidafftnéë faiîé être entendue. 
Cette condéfiÈèndôdce ^ift peut-être été fuivie 
la grâce entière d'une fepame coupable.» 



•• ^ i 



* Netitê^faîU }u4kéiy^^ftuDeQTunt inmmrtaliupi[f 

,Vent^-que.mtns^ quf^i(UûuU.virgitti$'4atpentati(mibus ^d^ 
^jrfd -ji/î/iao cdmmol&ri.Profpicitty ne ille ignis Aternas ^ 
noâiurni; Fonteiâ laloTibus y vigïllifque fêrpàtus,Jacerâo^ 
-ttrVipÀ'l^rj^inis'é^Hntiuî ^é dicatttr. Tendit ad vos 
■i^iigp Vifidis manus^fu^lkks y^etifdem, quasff^P^Ks 
Diis. imjitirtalibus- ttYtdère tfinfueyk. Cayete^ neperiothh 
Jfùm,./i/pefî.u7^a|^J?r> ejus vos obfecratipnem refndiare^, 
cujïis pteces ji Uîi àf^e'rnârentur , lue falvà ejè non 
pojjent. '• 
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Aft atoît dfé; dit \mr^^ db'Oâdde, éfmièff 
ffllms, un' dé' ffei airtari^, cti prêfenftç <lii {iWpI^ 
/f-ail^ (ëhat'i. ftir'^'étrîrè l^ka» dç* ee ifta^taga 

dttké -fe fiëtty en- fe faHkfJÏ aflàflftîc* fen$-ift^ 
téhcfrè dfe5^ brdtcà.. '^ ;/"^' ^ v. / - ' >' 
'•^vtapftfétférl?eîiîîoire ee p^ïf./v^îife' Cto 
.^te^P'tiïcHeï , 2(;^àrit* Aé v$icrfcu\p^f fe^ Sâlafife^ 
lë^ay^îit battus eilfuite , deittatldt lès honrfeûW 
dn ttîomphé , forTqii'iî fïît de t^tôW à^Rbriii^i 
comme le ^diîiavatrtagé bàlançoit! l'avantage ; 
que Tua & lautre étoient abfolucrterit égaux ,1^ 
oénat les lui refufa ; il fe les décerna de fa pro- 
pre autorité ; les Tribuns alloîent s'opporer 
avec violence à fa marche, lorfque ik fille 
Claudia, qui étoit Yeftale, arriva & fe jett^ 
entre eux & le Cpnfilïj les Tribuns en fe re- 
tirant firent voir quel étoit leur refped pour 
fon caraftère; elle monta dans fon char & 
conduifit elle même Claudius au Capitole , plur 
tôt qu'elle ne l'accompagna^ 

Tous les ans, elles fe rendoient chez le Roi 
(des facrifices; c'étoit la première perfonne de 
la rdigion après le Grand Pontife i elles l'ex^ 
iiortoient à l'obfervation exade de fes devoirs» 
On dépofoit entre leurs mains les ades les 
plus fecrets & les plus importans ; les premiers 
citoyens leur remettoîcnt quelquefois leurs tef- 
tamens ; elles acceptèrent )^ garde de celui 
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^Antoine ;* Odavfi , qui en . fut inftruit , voulut. 
le voir, & le leur demanda* Elles retuférent 
de le lui livrer; mais Oâave avoït la force 
fn main; il Tenleva, & s'en lervit pour ren- 
dra Antoine odieux,, en montrant au peuple 
CQOxbien les difpoCtions . qu'il y fai/bit en fa- 
veur de Cléopatre , lui ctôient înfurieufes. Dans' 
la fuite, Augufté fe repentit. peut;-être de la, 
violence d'Oâave; il avoii du moins apwis 
avec quelle fidélité ces vïei^es confervoient 
ces dépots ; il leur f confia au/H fes dernières, 
volontés; elles ne furent oiivejftes qu'après fa 
mort; les VeftaleS' elles mêmes les portèrent 
alors au SénatV . . ■ 
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CHAPITRE XIIÎ. 

Stfire iei honneurs renias aux Vtflales^ & de là 

fin de leur ordre. 

L'Habillement de ces Prctrefles, diftîa- 
gué de celui des autres feitimes, n'avoît 
TÎen de trop lugubre , ni de trop auftère ; leur 
côëflùre , ainfi qu'on le voit dans quelques mé- 
dailles, étoit compofée de bandelettes qui faî- 
foient plufieurs tours autour de leurs têtes , 
defcendoient ju(qu*aux oreilles, & laiflbient 
leur vifage à découvert ; elles poctoîent des 
robes blanches avec un efpece de rochet de 
la même couleur, leur manteau étoit couleur 
de pourpre; la manière dont elles le mettoient 
n'étoit pas fans agrément ; il leur tomboit fur 
une épaule & leur laiffoit l'autre bras demî- 
^ nud. Leurs habits de cérémonies , les jours de 
fêtes ou de facrifîces ne les déparoient point; 
ils a'étoient pas chargés d'ornemens qui les 
rendent quelquefois ridicules ; ils étoient Cm* 
pies & majeftueux ; ils leur donnoient un air 
"de dignité: & laiflànt paroître la taille, ils 
n'excluoient point les grâces, -f^- 

Dans les commencemens , ces yétemens fu« 
rent fans fafte , ainfi que je Temple. Numa en 
les dotant des deniers publics > n'avoit pu fon^ 
gèr à les earichiri la friigaHt^ leur étoit né» 
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teflaire ; lorfque les rîchefles fe répaddîf ëiït S^ 

àuroient eu peine à fuffire au}^ premiers be- 
foins de lavie, fî le 2èle&^Iâ f\éii n'euflfent 
|>ris le foin de les augmenter* Leurs dots fu- ^ 

Augufte les cQsdbfai td^ Ue^its; à la. mort 
de Servius-Maliiginenfis Prêtre de Jupiter , ont 
iJî jugea goç^w^ups 4es regfte?c).e«a^W3Jis po^ 
4^/EySti6n .4e -Ce? Ec^itUes , ^ jle^ ;ncRie wcuit 
4u:Sen^t à 4:we'Q^^oH. fct |vofeû|: 4e 4^^ 
Jttîlle grajft4s ^fterc;es ,-gu^ léy^we à jp^ 49 
AQOOQO ILv^ à jCorqélU j^ f Qp^p^a^iQJifC .1^ 
Grande ^ Vefl^te Slcanci^. D^s :citoye^s |l^ii- 

fievMt ^f ei^t j^uii^ .4es )^gs rp^ticua^ts à c€\$ 
r,êtceir^ ^ f^ly^te^rs joiiM^^nt /^ W f^i:^>u^ 
iminanfe; c^r il^Wt ojbfqrvr^: .que cp$ 4<>Pf:> 
Mx,ç^ l^gs o'QtoiefîK; pik f^ts Qrdi^^îi^^^^i^t %p^ 
XfiWf^e, oa ^i'iQrjdjt-e €[» gép^r^ > o^W à;^u#l^ 
iftttes J^rqtFjÊiflV? leiji^ par.tiorfiari 4p pefWrjw^ 
^'eljes ^vo^^int. (le Jt^ft.er » ^ ide dbolfir I^pf^ 

«âj^ès elles ^^tps h P^ifoç. 
: Tput ^[^g^a 4$ faoe ^près -^u'/sUiçs f^ ftt- 
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J)Ius précieufe. lUl^s nw/n^^ ^ livreriçat ^ 
(^^4 tJrîW^.'t'joj^s pïîirent ya^ /^rpe pluçjélé- 
^i«ieç; 'Jp mSp -f ft iiit f^lit$ 4eliçat ; eljes X^îr 
J^qt qroîiy^ l^çs cheyi^j^f qu'#îllôs avçWlt 
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l^i^iç^ 4« iVt. lueurs iix^xQ^.Mvlmm- fijr 

pp^4>içs ; i;«i Içs vit j^r^mepi^r |ç f^e 4^ 1«* 

4'efçfjivçs, Agripioe mit fy^ ^ijçbî^iQnà ppur 
^ i^ merop pompe ; jeljb dwWW f eittjB p^, 
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^Iji^ç;^^ ^â;^x^i^t .<fes aîiR &. dçfj fcqns du 







flLoi^ r^xrçuyp plu? fi/i^ ^-^irJSakmmp^ 



F^ç^f nm^f Wriar, çijï n^ert M^^ffi^ ♦ -, . 

. Qiji P^t^na qy'qUefSi w jcampof§rjçot beau- 
coup de pareils ; c'efï pçut'itre nne jn^uv^i^ç 
plâifànterie qu'on a voulu mettre uir leur comp- 
te ji après t9U.t , on ftQUVQit p^rdaaper ,quel- 
(jy#g libertés d'efprit à des filles , ^ xjifi tCHV fe 
refte etoit fi rigoureuf^ment dâ&iadujK 

Les ipedacles ne leur itoi^nt pûi^it interr 
dits ; elles affiftôient librement à <tQ^s lç§ îeifx^ 
Aqgufte Iju^ ^wj^ mm mk^<^ /éparé au 
thëâlre ; il étoît vis-à-vis de telui du Prçteur. 
Ce- lieu -étoit ,fans ^putq )f Pte ^}?l^^ * 
puiique le. Sénat çrwjt Jfypnofç^ Liv^e .çn l)j^ 
afeaflt ,vjie ûlace dj^s..^ ï)pç,:4ç)i V^ale^ 
* ïl étoit amirémènt * fingulier de voir ces 
filles paifibles > afiifter aux combats det 
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Gladiateurs , applaudir à ces jeux tneurtrîcrsî 
y trouver du plaifir. Il ne Tétoit pas moint 
de les voir affidues à d'autrçs fpçftacles , qui ne 
fembloient pas trop faits pour elles ; on nç crai- 
gnoit point d'of&ir aux regards de ces'fiUcs 
chaftes des tableau^ qui ne l*étoient gueres.. De 
quel œil voyoient-elles la courtifane du foldat 
fanfaron^ feindre la plus vive affliôion, au mo- 
ment que ce faux, brave la renvoyé , & la re- 
met , fans le fâvoir , entre les bras de fon amant , 
verfep des pleurs , regretter fes carefles avec 
allez peu ^ décence*, & faire femblant ,de s'é- 
vanouir; fon jçune amant, témoin dejcette fcenç , 
ç'approch^ auffi-tôt d'elle , fous le prétexte de 
Ja fecourir ; tous deux oublient leur rôle , s'ou- 
blient eux-mêmes , & labra labellbferruminanti 
On ne croyoit pas qu'il fût indécent à des Vier- 
ges d'erttendre ces vers de Plaute , & bien d'au* 
ttç$ encore plus forts. ^ 

. . • Senis hujus peripleSlomeni in ftoxumo. ' 
Ea iemorhur te ', aiguë ab ilîo încipit abire : odit fenenu 
Nunc te arare atque ohfecTareju0 , utituam copiam 
Sihi potejlatemquç facias , , ., , , . 

Qi4d nunc volt ? 

Te compellare , & compleSi G* contreStare , G-c; 

\ II n'eft pas furprenant que répandues dans 
le monde , comme elles l'étoient , elles trouvât- 
fent des occafions dç plaire, & miUe dai^gert 
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contre lefguels elles étoient trop foibles ; îl eût 
été peut-ctre plus prudent & plus fage de les 
cloîtrer. Catilina & Néron tentèrent toutes for-* 
tes de moyens pour en féduîre quelques-unes ; 
on ne voit pas cependant qu^îls y réuflîrent; 
Héliogabale ofa davantage ; fes pâmons étoienï 
fes loix ; il méprifoît les détours , & agîflbît 
ouvertement ; il donna aux Rôniairis un fpec- 
tacle nouveau pour eux » & qui les plongea dans 
l'effroi. Ce Prince, dès foi! enfance , a voit été 
confacré au Soleil ; il devint amoureux de la 
Veftale Julia-Aquilïa-Severa , & voulut l'épou- 
feir , malgré le cri de la fuperftition & du pré;^ 
juger Le peuple, le Sénat , le Collège des ron- 
tifes lui firent des repréfentations inutiles ; il 
tira la Vëftale du Temple, la conduifit à PAu- 
tel, en difàïit que de 1 union d'un Pontife du 
Soleil & d'une Veftale, il ne pouvoir manquer 
de fortir une race divine. It fallut en palfer 
par tout ce qu^iî voulut. Les malheurs,qu'avoi0nc 
prévu les Romains, n'arrivèrent point ; l'impiç 
Héliogabale jouit tranquillement de la tendrefle 
d'une Veftale ; il s'en dégoûta bien-tôt , & la 
quitta pour une autre femme , qu'il abandonna 
de même pour revenir à Julia-Severa. 
. Cet Ordre célèbre fe maintint long-tems dans 
un état dé luftre & de fplendeur; il étoit à fon' 

Îlus haut degré d'élévation fous les Empereurs, 
1 fubfifta quelque tems. encore fous les Princes 
chrétiens , mais il touchoit à fà décacfence. 
Quelques Temples avoient été fermés ; on 
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jppnies ; Ofli ^vo^t 4eJ4 mwije (ijféjrençes idoles^ 
que 1 erreur .aypiî rçfpp^ées ; pn fapppit.p^ 
degrés Içs {bï?4çmen$ 4.U Paganifme ; maiis Iç 
iéfe îippuyé p*r Yi^utQvké > tf^vojit encore rien 
^pntrepf is pwtre îçs y.çiJilçs lo/i fejWQÎt que Ijt 
Sén^t ne ^maijqwerpit pq^ ,4p f^ir.e le§ pl^inteç 
les plus yîy^S J d'aillwrç çç; Ordre fjç Vierçes 
poit qMjçIque phofp de r^fpe.^^blp i & le pré- . 
J]Ugé,gui paflpijt ppiv '«nps^n'étp;.t ppipt ea (juelr 
gpç foxtç ^SiifQm^hki ta, y^rtu mérita 4ç ; 
tpM tems 4e$ /prd? ^ 4ê? l^.oniHîagiess éll§ dr 
yoîn être «flcçre. pte:9dpïkaWe 4?.Q5 4ef 

' • On ne ypît poipx <jii,e |j? . rçjjiplïçmept * <è fpîj 
gUgc pafw ^JJpç ^ d^ijs »,a t,eç? où i^l« au- 
Wepf pu q^aguer imp^pç^pèÂt^^ç^^s dgyoîrê j 
Jtes Exnperçurs dhriJtîpns n'«tnr9iç.i3.t f^a^ p^r^çis 
^u'pa Iç^ eyjt foit périr avJÇ ^j]«pIlèmeiK ga^aU- 

UiçfWr Toîit q^ ^e Tofl fait V Ç? fw§f » fs ' 

ïéduît à (pi^qûps r^roches qji^^ Syn^m^gu^ f^i- 
foif à une 4e cç^ JVêtr^ifes ' qu'qn ^cçuyTçrk 4f 
yputpîr jjiiîjtter Ig Teq>pfe v^^l ^ feips fixé 

p4r J(* X-pi» Cçi;te VeÔ^le tpAyipît , dif-91? ^ 

cette réfol^tipn 3» fn^atçw\de I^R^içipni 
ledçfir d^eIp}>r4/^pr le ChflûMmnrTiç ^urpit .pu 
iEpwau: W prétexta pl^»(îbj[,e ^ AVii AUroit ^ppla^i 
tows .Ijçs pi>ft^ç|es % ^xy tfçn kouyç cçp$ff4wf 
4ucua jpXiçpaplq ; s^il y en ^yoij: f ù » f^n? dpqçf 
iln'auroitp.4S ét^c.QubJié^'Iyg^vVt 4e Syi;pnvw!^^ 
i}!fift pw fl3çm^ Iwn ?tted;é i^ il. û'^P fA -VJî' 
Àention que dans'fes lettres $11 écrit à la Prc- 
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^aQ3 ioA ypyagp à Rp.m^ ; quatre ou .çiagi w$ 
apr^s^ Julie» ravou réf^Ji ; Vj^lçotiiii^gn. ii)oii^. 
jiélé ^i^ f^ priédçcefTeurs pour Ja RçJigioii chxi- 
tie^ae > aypif -doAaé h ^^hm^ de .çQAÏciQn;;^ }l 

iès fuj^,, ^r Autel âVQÎf fubfiûp; ijix^tiew fc 

fit ^tfm^ dç nouiv^w 5 il ^cHifîfçiw teç r^v^- 
im$ qui y étoi^nt ^t^çbé? f il pç^taxd^ p^s à 
iléjBPuU}^ les Powfçs de twtfs I^p prérog«4* 
^e$ qui leur ^^voïmt éii aj:x:ordéAS 4ftpms fi JPAg- 
tems, & qu'on leur Avpl|: fi fwyçjat P9ofirj»iÇ^f^; 
.il-^QTOprit Jiiçs V^fl^^le? 4att$ Çf t ^ipi îj jWi^fmâa 
quç Iç ip/ç fi'em|?,^j;çrQix dç? Wexis qu jW l^ur lé- 
«le^rçii 4 IW^W j fldaî^ il diftiapu^ Jés terffj 

d^ e^t3 )9QjQtJijW.$ » ft^ les J&i0i jqaht 4^» doqs 

qji4 ÎQmm^ de .ç^w dçr^krç «(jpWîef \ 

iLç SéAat ajflflisé 4e ces ^otf.eprife$, Iwi «nyay^a 
Wî^ 4^?j«^t;ip» , i la tei:p dç Jawellç.Qa mît 
,Syinp\aque^ lUais Gratiçn te&fe de Tjçiwpdre , 
lU le ^ç de .c^ hpxnpi^^^l^brq.faffprcé de fe 
bxïçn^ ^ iW requétç ^qu^utp , 4pof faiot 
Ambrpi{^ W^puy? Je w>yeo d'empéçhçr U 

L'aflnée fuivante , une famine hôrrïUle fe $t 
ifiiOTr à Rqwjçs 1^ peuple n'hjéCta ppint à l'at- 






fîft^ . EsSAï StTR LE ' PéÙ SÂàH. 

tentât commis contre les Pontifes & lés Vefta^ 
les ; Symmaque en prit Toccafion d'écrire ;• les 
Pères . de l'Eglife lui répondirent ; le peuple 
s'occupa de ces écrits , en fe bornant à la plainte ; 
& la famine cefla dans le tems où le murmure 
alloit peut-être fe tourner en fédition. 

Je remarquerai en partant que les Empereurs 
n'âvoiè^it pas fait de difficulté de prendre le 
titre & les orncmens de Grand-Pontife ; Conir 
tantinles avoit confervés jufqu'à la mort; Gra- 
tien les refufk ? le Criftianifme voyoit avec hor- 
reur ces pâtures idolâtres. Dans ce tems, Ma- 
xime préparbît à ce Prince des embarras & de$ 
troubles ; ce qui fournit aux Payens ce jeu de 
mots qui fut fi près d'être une predidipn : Puit 

aue Gratien ne veut pas être Pontifex, Maximus 
eviendra bien-tôt Pontife}:. 
Théodofe & Honorius réunirent à leur do- 
nfiaine , tous les biens qui avoient été deftinés à 
l'entretien des Temples, & des facrifices; ceux 
des Veftales eurent fans doute le m^me fort. 
l.e$ Hiftoriens^ne marquent pas le moment oti 
elles finiflent; il y a beaucoup d'apparence que 
ce fût'dans le tems que Thcodofe fit fermer toiis 
leâ Temples ; il porta ce dernier coup à l'Ido- 
lâtrie en 58p. Depuis l'an 40 de Rome, oti 
7rriavànt Jefus-Chrift, que les Veftales avoient 
été foridées , il s'écoula onze cens & un an. C'eft 
peut-être le tems qu'on doit fixer à l^a durée de 
leur Ordre. 

'Quelques-uns des prédécéflTeurs de Théo- 
dofe avoient prépare la deftrudiondu Paganîf- 
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me ; cette grande révoljution euxqfk pu > fan^ 
cela> exciter des troubles ; elle ne caufa que 
quelques murmures ; Saint Jérôme r dit que les 
Idoles, aut;refois .fi .reverses , furent alors aban- 
données dans leurs niches , devenues le repaire 
des fouris Se des hiboux , tombant de^ toutes 
parts » & prêtes à les enfevelir fous leurs ruinest 
L'Empereur ne voulut cependant pas qi^on 
détruisît tous les fimûlacres des Dieux ; il y eti 
àvoit qui ctoient des morceaux précieux ; il 
ordonna qu'8n épargnât ces chefs-d*œùvWs de 
Tart; î! fit tranlporter plufieurs.de ces ftatues 
dans différentes places publiques , ou elles* fer- 
viren't d'or^iemént. 

* Tout concourt à prouver que le' Temple de' 
Vefta ne fut pas pliii ëpafgné que ceux de Ju- 
piter & des autres Dieux ;. fes Prêtreffes eurent 
ïâris 'doute .un fort pareil à celui des Pontifes ; 
elles furent fupprimées comme eux; du moins 
n'en eft-il ,plus fait aucune mention èofuité. Sî 
quelqùeis-unes de celles qui furvéturènt^à* W 
dîflplutîpn de leur Ordre, réitèrent attachées à 
leur culte , elles n'en continuèrent 1^ cérémo- 
nies qu'en fecret ; elles furent fans* TeiHple; 
fans diftinâtion, fans-richefles; elles liigtiirent 
dans findigénce& dans l'obfcuritd;. nées avec 
FEmpire, elles finirent avec lui; &- leur chute 
ûe tatda pas à être fuivie de la fienne» 

, '- 'FI fT -.'••■' 
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V^Ette^ Pièce a fait affez de bruit pQilr 
piquer la curiofité ; les Comédiens Fran- 
çois l'ont reçu avec de grands applaudif- 
femeilts ; on n'en a pas voulu permettre la 
Repréfencation ; ce refus lui a donné de 
la célébrité ; le bien qu'on en a dit a fait 
défirer de la lire ; l'Auteur pour fe dé- 
dommager des tracafferies qu'il a elTuyées 
a prêté fon Manufcrit à différentes per* 
fonnes; nous en avons vuplufieurs copies ; 
celle Cl a été collationné fur celle qui eft 
entre les mains d'une grande Dame , & qui 
contient quelques corredions & quelques 
vers que nous n'avons pas trouvés dans 
beaucoup d'autres.Si l'Auteur n'a pas eu les 
honneurs de la Repréfentation , il a reçu 
des éloges dans les fociétés ; fo^ amour 
propre doit en être fatisfait , puifqu'il 
paroît les avoir recherchés. 
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ACTEURS. 

J\k E L I E , Grande Prêtreje de Vefta, 

EKICÏE, rejlale. 

E M I R E , Jeune ^fpirante aii Culte de Vejia, 

AURELE, Grand Pontife. ' 

OSMIDE. 

Tkoxtpe de Vestales. 
Troupe de Po ntifes, Romain$> 
Peuple, Soldats. 



Ia Scène eji à Rome dans U Temple de l/'efla. 
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A C T Ç PREMIER. 

JLe Théâtre tèpréfeftte le Temple de Veftà ; le Feu 
facrê ejl allumé fur P Autel ; il ejl nuit ^ (f ce Feu 
feul éclairele Temple^Les Vejiales font projiernées^ 



SCÈNE PREMIERE. 

A R E LI E> appuyée i^utie main fut VJuxeU 

I ^E l'Empire Romain , Déefle Protedrîce , 
\ iefge augufte , Vefta , fols nousf toujours propice; 
Que ces feux animé's par tort fôuffle immortel , 
Sôii^ ?'éteiîïdre j^m^is ., brukht far toft AuteU 

Aiij 



6 ERICIE OU LA VESTALE, 

• • • « 

Tandis que le Vainqueur & de TEbre & du Tage , 
Porte l'Aigle de Rome aux remparts deCarthage, 
Que Scipion foumet l'Affricain indompté : 
Dans le fein de nos murs , maintiens la liberté ; 
Jette les yeux fur nous : ta PrétrefTe t'implore , 
Et t'apporte les vœux d'un peuple qui t'adore. 

(S'adrejfknt aux Vejiales qui fe lei^ent.) 

Et vous , Filles du Ciel , dont les cceurs épurés. 
Aux devoirs , aux Vertus font ici confacrés , 
Ppur qui les Dieux ont fait;, dans ce palfible afyle. 
Loin des eiteurs du monde , un fort doux & tran-* 

quille: 
Rende?^ grâce à Vefta , méritez fes bienfaits ; 
Spn Cujte doit remplir & borner vos fouhaits, 

( Ericie féupire. ) 

Déjà la nuit partout étend fes voiles fombres. 
Et f Aurore demain , en diflîpant les ombres , 
Riamenera le jour , où le fage Numa 
Mit fon Trône naiffant fous l'appui de Vefta. 
L*immortelle , en ce jour , attend de (es Prêtrefle^^, 
Des^fprits dégagés des humaines foiblefles , 

( Troukle (PErkie^ ) 

Pour vous y préparer , rappeliez vos fermens j 
Rien ne fauroit brifer vos faints engagemens, 

( Nouvelles marques du trouble d'Èricie.) 

Songez à ce tombeau creufé pour la Veftale , 
Qiii dans ce Temple augufte apporte le fcandalei 
Quepour vous ; il n'eft point de légères erreurs, 

Qu5 Vefta voit & lit dans le fçcret des c«ur5» 



DRAME. 7 

- • 

Spn œîl , toujours ouvert fur cet cfpacc îmmenfe*; 
He connofît ni le tems , ni bornes , ni diftance» 
Et perce également , embraflant TÛnivers , 
ly'épaifleur de la terre , & le driftal des airs, 

( Les VeftaUsfortenu) . - ^ 

Allez-vous recueillir, Demeurez ^ Ericie , 
Pour veiller cette nuit , le fort vous a choKie; 

( ElU lui montre le Feujacré. ) 

Confervez ce dépôt. Songez qu'à ces Autels» 
La Déifie a reçu vos (èrmeos foleipnels f 
Un murmure indifcret peut blefler l'immortelle ; 
Tremblez , fdumettez-vous , & foyez digne d'elleu 

s C È N E II, 
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E R I C I E fmle j regardant Arelie qui ien irÂ. 

iLi'ssT aîfvfi qu'pq me plaint!..ces fermens ôdieit. 
Devpîent-ils jamais être entendus par les Dfeiiif ? 
Je les défavouois ; mon inflexible père 
Ordonna de. mes jours l'hommage inyolontaiire. , 
Déefle , tu le f^is ! indigne , hélas ! de toi', 
)Pûs-je t'offrir mon c«ur, qui rfétoît plus à moi ? .» 
Ofmide l'occupoit. . . • il le remplir encore ; 
Ici même , à tes pieds , jo fens que je l'adpre ! 
Connoit-il la douleur qui în'accable aujourd'hui ? 
S'informe-t*il des pleurs que je verfe pour Ipi ? 
Ponne-t-il des regrets à là trifté Ericie ? 
Jj/VpimQ'-t'ril ? • . Ah i ce doute empoifbnne m&tvie»- 

A iv 



f ERICIE OU LA VESt ALE, 

j£ jc'ofiètffey VeA« ! iiiais de raoa -fouven ir , 
!]iAq ans entiers n'ont pu réioignsr , le banniri 
ïtoufFe :f îSMlpifitis GéCte flamme invincible; { 
ArracW-moi ce eoBur fi «ndre, iîjfenfîble. 
Et qui ne fait qu'aimer. 

M u 1 t t irf éh El ilVV till ilii i . M ili ■ i tLX *<<«ii^* iiH irfi ^ B^ a i i é i r 

s G EN E III. 






.,E KUCîn, È Ml RE. ' 

-■'■' • • "■'■•- E-MIR E. 

fc - - -- ^^ - , \ 

■ jE zèîe me conduit , 
Ne me refu& ^s : ùakimùz que ^tte nuit , 
Je partage les foins dont vous êtes chargée ! 
Aa culte de Vefta , j^ vais êtte ehgkgée ! ? 
De ç^t efpoir flatteur , que je me fens ravie î 
JivîtitiÈ , auprès tf^vôus , apùtetidre à là fervin ' 

£R I CI £ la r€gardç{nt At/ec at$efi^ 
c/ . drifmmu 

JVfalïieureufô ! f . 

EMIRÉ. 

DaignbK. • « « 
• E R I CI E. 

Vous ête;5 libre .... Emirej • . 
{En fe détMmunu ) 
4^it^i qu'elle » au^frefiodS'.» on voulut me féduifei 
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Je repoliflbb le joug : die vietit îV livrer ; 
Dans un goufft^ de maux , on cherche à Tégarer... 
C'eft ie qu'on nomnie 2èle . . . Ah ! votre âm^ 

ingénue ; 
De xïO% èngagemens , fent-elle Tétcndue ? 

ËMÎRE. 

Je viens chercher ici le f epos & la paix , 
Av^ vous, de Vefta partager les bienfaits. 
Votre félicité . • . Yom pleurez , Ericie J 

ERICIE. 

Quftls bienfaits ! 

. EMIRE. 

De ces pleUfs (fiie mon ame eft faifie l 
Dans ce féjôuî: facré contioît-on la douleur ? 
Tout y flatte m«î3. voeux , & m'offre le boilheur, \ 

ÊRICIE. : 

On l'égaré ; je dois l'éclairer fur Fàbîme , 
Non', la cômpaffidn ne faurôit êtf e un crime* 
Emîrè •. . . 1*011 vous trompe, . • . écoûteï l'amitié ; 
Votre foft m'attendrit.. . je cède a, la pitié.... 
On n'en eût point pour moi . . . je dois un autre 

exemple , ' ' 

Vouâ cherèKei lé bdhhéut ... il n*eft pas dans ce 

Temple. 

. EMÎRE. , ' ' 

OCiel! 

ERtCIÉ. 

Le dérefpoir ,1e trouble, ïa .terreur ^ 
Au fond de cette enceinte étalent leur fuireur s 
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Sous le poids des devoirs toujours l'ame y Ibupîrei 
Un vautour éternel fans cefTe l'y déchire ; 
Les fanglotsau-dehors n'ofent point s'exhaler ; 
On repouflè despleurs, qui craignent de couler ; 
La vertu même , ailleurs fï douce , û paiiîble , 
Y fait notre fupplice,& le rend plus terrible. 

EMIKE. 
Quoi, l'on fouffre en ces lieuxlmoti efprit confondu 
Écoute , en frémiffant , & n'eft point convaincu .. 
Vous m'éprouvez peut-être ? . . Ah ! pardonnez , 

Prctreflèl 
Rome croit que vos jours fontchersàlaDéeue, 
Et (^u'iin bonheur tpanquille embellit vos momens, 

ERICIE. 
Rome n'eO: pas témoin de nos gémillémens , 
Des cris ducéfefpoir , dont ces lieux retentiflênt. 
On nous vante ... ôf nos fers, fiir nous, s'appefan- 

tilTentt 
L'épaifTeur de cçs murs en dérobe l'horreyr..^ 
Vous neconnoiflèz pas tous les tourmens du cceur 
Emirs, croyez-moi ; combien d'Infortunées ,' 
Comme votis , àVefta, par le zèle amenées , 
GémilTant.mais trop' tard.de leurs VOEUX indifcreM, 
Da|i$ un filence affreux , devoVent Içurs regrets ! 
Il eneft... elles font plus à plaindre peut-être. 
Qui viftimes du rang , où le foit les fit naître , 
Et de l'ambition de leurs pères cruels , . , 
Vinrent , avec douleur . jprec à ces Autels , 
De ne quitter jamais cette enceinte profonde , 
T^dis que tous leurs vceux les appelloknt ai; 
tnende , 



DRAME. Il 

Oà mille objets divep préfe ntoient à leurs yeux. 
Une félicité , qu'on igoor e en ces lieuXt 
Ce Temple , où doit finir leur obfcure carrière , 
Entre elles & le monde , élevé une barrière ; 
On voudrQit la franchir , y rentrer , mais le ciel 
Oppofe à leur retour , un obftaclc éternel ; 
Au-delà de ce mur , qui de tout Içs fépare , 
Leur ame à chaque inftant feitranrporte,& s'égarer 
Leurs de àfrs vont chercher>au milieu des Romains, 
Un bonheur qui les fuit , & de nouveaux deftins ; 
Mais leurs jours font liés à ce Temple funefte , 
L'illufion s'éloigne., §c le dé/efpoir refte ; 
On fent plus vivement la rigueur de fon fort , 
Et pour brifer fa chaîne , on appelle la mort ; 
La moit fourde à leurs cris , trahit leur efpérance. 
Leurs regrets, chaque jour, s'exhalent en filence;.- 
Que dis-je ? L'une à l'autre a foin de les cacher ; 
Dans le monde du moins on peut lés épancher , 
Dans le feîn d'une amie , ?tve.c foi gémiflante ;, 
Mais ici, la douleur n'eft point compatiflante j 
Le eoBùr n'y trouve pas , dans fes troubles afifreux,; 
Le plaifir d'être plaint , le féul des malheureux. ; 

EMIRE. 
Rien ne peut m'effrayçr } c'eft mon gôûtjc'eft mon 

zèle , 
Qui conduifent mes pas aux pieds de l*immorteIle; 
Le mondé eft peu pour moi ; jamais fon fouvenir^ 
Ne pourra,, dans monr ooeiir , exciter un foupir ; 
Eh , quels font fés attraits ? Mon ame indifférente. 
A fenti le néant des plaifîr$ qu'il nous vante > 
Les vices font par-tout érigés en vertus , 
Lç crime eft trionjphant > & les Dieux méconnut/ 
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la ERICIE OU LA VESTALE, 

ERICIE- 

Vous le coftfioîflex peujvotrc hcureufe innocence 
Le peint d'après Tef reur qui (iiit toujours Tenfance; 
La liberté, pouf vous ,*eft-elle fans attraits ? 

EMIRE. 

iMais cette liberté , qui caufe vos regrets , 

Jamais de notre fexe eft-elle le partage ? , 

Viâtime de^la mode , efclàve de Tufage , 

Il faut prendre un époux par devoîr,non par choix. 

Ramper fous fon pouvoir , obéir à fes loix , 

Supporter fes défauts , honorer fes caprices , 

Le chérit , refpefter jufqu^à fefs injuftices. 

Ah ! peut-on aefiter cet état odieux > 

La paix & le bonheur m'attendent dans ces lieux, 

ERICIE. 

Vous les y trouveriez , votre coeur cft tranquille ; 
Sans doute à l'innocence ils offrent un afyle i .«• 
Mais le tems changera cet état précieux , 
Et lèvera îe voile étendu fur vos yeux. 
Jeurte,dahs l'âge heureux,oii foi-même on s'ignore, 
Emire , votre cœur ne vous dit rien encore ; 
Vos fens relient muets , tout fert à les calmer : 
La nature fommeille ... elle va s'animer. ,, 
Le tems fuît , l'âge vient , où votre ame attendrie 
Sortira du repQ3 qui la tient aUbupie ; 
Elle va reflèntir des mou vemens confus i 
Vefta, qui la remplit , ne lui fuffira plus. 
De vos premiers defîrs inquiète , étonnée , 
Vous allez fouhaitcr une autre deftinée ; 
Ce monde , qu'aujourd'hui vous trouvez odieux, 
Squs un jour différent , va ^^offrk à vos yeux, .» 



DRAME. ij 

Jl ne fera plus tems ; & cette folitude 

Aigrira vos ennuis & votre inquiétude. 

Que feroit-ce , graiids Dieux ! fi quelque objçt 

flatteur , 
Dans cette nuit profonde , éclairoit votre coeur ! 
Si votre ame cmbrafée en appelloit une autre ! 
Si cette ame voloit au-devant de la votre ! 
Le trouble augmenteroit:quel feroit votre appui ? 
Vous chercheriez la paix ; mais la paix auroit fui; 
Je lis dans vos regards ; je vous étonne , £mire ; 
Craignez votre innocence:elle aide à vous féduire; 
Je vous parle un langage, en ces lieux étranger ; 
£t je veux , loin de vous , écarter le danger* 

E M I R £• 

Ces dangers peuvent-ils infpirer tant d'allarmes > 
Je vous entends gémir... j'en dois croire vos larmes. 
Loin d'uja père chéri , qui me tendoit les bras. 
Le defîr d'être heureufe , ici guidoit mes pas.... 

E R I C I E Viruerrompam. 

Vous me parlez d'un père... Ah , fans doute U vouj 
aime ? ... . 

EMIRE. 
Oui, mon projet l'afflige : il me coûte à moi-même; 

E R I C I E. 

Emîre...* il vous chérit !... vous pouvez le quitter!.. 
Sentez votre bonheur ,'fachez le mériter ; 
Rerournez dans fes bras , & confolez ùl vie» 
Hélas ! que votre fort doit exciter l'envie ! 
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14 ÊRICIE OU LA VESTALE , 

Il VOUS aime!... ah, combien dans ces lieux dé 

douleurs , 
Des pères rigoureux: font-ils verfer de pleurs ! 
Les préjugés, l'orgueil, le fexe , un droit d'aîr|efle. 
Sur Un de leurs enfans , arrêtent leur tendreffe j 
Ils veulent le porter aux fuprémes honneurs ; 
A fa grandeur future ils immoleilt fes fœUrs. 
Cruels ! il ne s'élève-, en vous , aucun murmufe. 
Contre un partage aftreux , dont frémit la Nature î 
Emire , heUreufe Emire, abandonne^ ces lieux ; 
Du don qu'ils vous ont fait , remerciez les Dieux; 
De ce père fi cher appuyez la vièincfTe , 
De fes pas chancelans foutenez la fôiblcfTe ; 
Vous devez de fa vie adoucir le fardeau ; 
Dérobez à fes yeux les horreurs du tombeau ; 
Ce qui nous peint des Dieux la clémence im-^ 

mpr telle , 
Emîre , n'eft-ce pas la bonté paternelle ? 

EMIRE. 

Immoler tout aux Dieux eft ce que l'on m'apprit : 
C'eft un devoir. 

ERICIE. 

Laiflez les erreurs de l'efprit. 
Ecoutez votre cœur, confultez fes lumières. 
Là Nature qui parle aux Nations entières. 
Il faut fervir les Dieux & chérir fes parens ; 
Qu'il eft cruel , en eux , de trouver des tyrans ! 

&.MIRE. 

Ce n'eft qu'avec effroi que j'ofe vous entendre.... 
Vefta, de ces chagrins, ne p«ut donc vous défendre! 



DRAME. i; 

ERICIE. 



»•• 



)«•• 
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SCENE IV. 



C 



lEKICÎE feu/e. 



I E L ! qu'un cœur , que l'amour vient 

remplir , 
A de peine à contraindre un fecret qui lui pèfe ! 
Quoi,ne puis-je efpérer que mon trpuble s'appaife! 
Me verrai-je fans cefle , en proie à mes tranfports , 
Refpirant à la fois le crime & les remords ! 
Ton ame» heureufe Emire , eft encore infenfîble l 
Cette jeune viâime , innocente & paifîble , 
Dans ce Temple fatal ignorant le danger » 
Vole au-devant du fer levé pour l'égorger, 
Carefle le lien qui la tient enchaînée » 
£t ne voit que les fleurs dont elleefl couronnée... 



Vefta!... Ma fille... allez... laiiTez-mdi feule. 

hélas! 
Mes tourmens font affreux. . .vous ne les fentez pas< 
Ignorez-les. 

EMIRE. 

Verfez dans ce fein qui vous aimCé 

ERICIE. 
Il en eft qu'on ne doit confier qu'à foi-même î 
L'impuiflante amitié ne fauroit les guérir ; 
Laiffez-môi. 

I 



x6 ERICIE OU LA VESTALE, 

Du facrifice affreux ]t fenj toutç Thorreur ! 
Ne puis-je , jufte Gel ! adoucir ta rigueur ? 

C Elle va auprèf de VAuteh ) 
Par des cœurs innocens tu veux être fcrvie , 
Vefta , change le mien : calme ce trouble impie ; 
Apporte i s'il fe peut , d^ns ce fcin agité , 
L'innocence d'Ëmire , & fa tranquillité ; 
Efface un fouvenir, qui toujours me déchire; 
Oublier mon Amant eft ce que je defîre.... 

Quel fouhait ! .*. qui m'eût dit , ô Gd! qiie mon 

bonheur 
Seroit de le bannir aujourd'hui de mon cceur ! 
A quels devoirs il faut que je le facrifîe ! 



yr-ftt 



SCENE V. 

ERICIE, au pied de VJ^iuel ; 

OSMIDE. 

O s M I D ^ « avançmt (Wic mquiàude^ 
& ngariam 4e tQm câtés^ 

/T^Mpun , guide m^ p^.M oui , ç^^fh.^lk..,, 
liricie ! . . . ' (U iaffii^h^. 3 

ERICIE, 
Ofmide ! .., où fui$-j© ? ô Gel! »,.je irôvoia.,. 
jç me lueurs. 

OS M IDE, 
Je révisas i à tes pieds » oubUor mes math^r», 

ERICIE. 



V 



BRAME, J7 

EiÇlÇIE, : 

Ofmide !••• ah, près 4e moi , quelle futeufr ^'amgne 
j£xp9fer mon Jxoni^eiir , & ta yje , & la mienne ? ^ 

O S M I D E , rapidtment. 

DIflîpç ton effroi..» Dans cet l^euretix monjjent , 
La fprtuije , à tes yeux , ramène tqn Amant. 
Mon ame fous fes fnaux , languiflapte , abatue , 
Aux Dieux qui m'accabloierit . redeniandoit ta 

• vye , 
Lgs çie gémir en yain , n'écQ)iitant que TaHiour , 
Au fopd du bgis facrp ^ qui bprne çgféjguf) ' 
h m'avance , eqty-gîné paf l'ar^deiif qui m^gfjipïg ^ 
Ai}x mortels §vcijgl& l'abord c^ eu un çf ime ; 

Ï^en Re pi'arr^te • . . up Dieu fans doute m'a 

A f re»ff r ^n pa%ç , pccupç jgijf ^ fluîf , 
5.Q»? pie? çfiprt^ f fïfe , jg vpis fe feffg^^yfftg / 

J'efjtre dans ^n chemiin prp,foi?d .& fénlébf^ujf ^ 
Qyi s'éteijd fojis la tgfre , ^ iRn» dans ces Jigij^, 
T«s furygillaRs fogt j,Qus pçcijpps àg |? fête. 
Ufî fm f W /n'attend , sflljre i)?5 rgfr^ife j 
Il veilfego ces 4éfqqrs... parcage jtçpp |?pnj!jegr^ 
;re pie ypi? è te? pieds , je réclame tqq. cf^uf , 

Cet 
Me 

Si )§ î'êime! . .. . g,n quels lieux^ .. . . A^, ^'f'.siljb 
tu tenter ? 

fi 



t8 ÊRICm ou lA VfiSTALËj 

O S M I £t C V aycc tranfforti 

Ta fli'mme$ , Erfqfo ! eh , qa^ai-je à redouter ? 
La nuit nrobs fett r i<îi v tout le monde fbtttmeille i 
, Nos tyrans font obibos ; Fanilié pour nous veille^ 
Privé depuis cinq ans , du honneur de te voir ^ 
Accablé de tnoni fdtt , déchiré , (ans efpoîr , 
Acculant tous tes Dieux , & ton barbare père , 
Déteftant & ma vie, & b Nature emiiere , 
Sut ces murs adieux , où tu dcvois gémir , 
Je ne portois jamais les regards fans frémir, 
Cetit fois , f^lis ton danger , ta perte inévitable , 
Ma main eût embrâfé ce Tempfe déteftable. 
Flottant en vains projets pour changefr tes deftinsy 
Sur ton perè , far moi, prêt à porter fes mains , 
De toutes les fureurs je fus lonç-tems la proie!.** 
Mon ame , en ce it^oment » ne fent plus que fai 

joie ; 
Tciit fentîment fait place îhceliiî de t'aimer ; 
Je te vois , je t'entendis,,, rien no peut m'allarme^è 

ERICIE. 

i 

J'ai fenti, comme toi , les tourmens de l'abfence..* 
Mais dans que! tems le Ciel me rend-il ta préfence? 
Sans ces voiles facrés , ^ fous ce vêtement , 
J'ofe revoir Ofmide , écouter mon Amant ? . . . 
O Veftâ \.,€ fort affreux ! que tu nous es contraire! 

OSMiDEi 

N^impute rbn au fort , n'accufe que ton pere> 
Sa dureté farouche a caufc dos 'malhears. . . 
Le cruel , de fonfang^ auroit pay^ tes pleurs y 






i) Il À M ë. i^ 

éi fAM àrilbuf pQiit tôitt'âvoit pfris fà défeiifë. 
Ma haine , atti inîiîïcrf tels ^ à làiflTé ma vengeance } 
J'ai fû qu'ils ont plongé dàiis le fond d'un cercueil. 
Ton frère , cet ODJet fî cher à foii orgueil. 

ERICIE. 

Quoi , Ttiàn frète n'eft plus L. dàiîS té téniple liaè 
De l'auteur de mes jours , je laiiguis olibîiee , 
Il mè laifla toujours ignorer fes deftins. 

OSMIDK 

* > ^ 

Ta pitto le côndatnme... écotiftstit fès châgrïtls; 
Cédant tous fes emplois , il a quitté le monde ; 
l'ignore où l'a conduit fa mi&re profonde*. 
Cachant fon nom , fori rang » évitant tous les yeux. 
Le barbare eft, dit^oft , ati fetVice des Dieux..; 
Qu'H aille à Idiirs àuJtds » extier fa fiH^te ; 
Mais dait-îi m'oecupet ? ••• Je fui$ près d'Ericie; 

Ë&IGÎE. 
Moif pete i 

OSMIDË; 

Tu le plains ! ... rappeffé fes rigtiéufs; 

' ERÏCIÈ* 

il fit mon infortune , &.•. je im dods des pleurs; 
En vérfant les poifons , hélas » ^r ma jeuisefle , > 
Il s'eft privé des (oins que fui dut nia tendreffe , 
Je l'aurois confolé..; favorable? à nos vo&i^x / 
Il n'eût point élevé té Tefnpféérttrc nous deu*V 
Ofbidè... éùfoàt'éei jours , où ttiàn a«ftè éperdue. 
Sans t^eM^î ftiWrèaiôSds,* jdlwflfe** ^ié viiéi 



^ 
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ao ERICTE OU LA VESTALE; 

Ou libre , -auprès de toi , brûlant des mêmes feux, ^ 
Je poûvoîs mè flatter d'un avenir heureux.,* 
Ils/ont perd^s pournous, 

OSMIDE. 

Non , leur cours recommence, 
Crols-ùioî , notte bonheur efl en notre puifïànce , . 
Si l'amour dans ton'ame eft encore écouté ; 
Mes malheurs , mes tourmens ont aflez éclatté ; 
Le fang Publicola , qui coule dans mes veines ^ 
Ce fang cher aux Romains attendris fur mes peines. 
D'un parti tout puiflant me promet la faveur ;... 
Si tu m'aimes encor , confens à mon bonheur , 
Le fort ..devant nos pas , en applanit la route. 

. ericie; 

Ai*je pu t^oublîer ? ... Je l'auroîs dû , fans doute» 
Interroge ces inùrs , où mon cœur déchiré , 
Implorant le trépas , fans ceflfe t'a pleuré. 
A ces mêmes Autels , témoins de ma tendrefle , 
Contre toi , vainement , j'invoque la Dééfle. 

O S M I D £ , avec tranfpoxL 

Pardonne... c'en eft fait, ces lieux me font ouverts; 
Je viens teproptofer d'abandonner tes fprs , 
De venir ^ avec moi , fous un Ciel plus propice , 
De ton père & des Dieux oublier i'injuftice... 
Ofe me fuivre... 

£ R I C I £• : 

Où fuis-je ? ..• & qu'eft-çe qu'il prétend ? 
Songes-tu que Vefta nous voit & nou? ente^nd ? 






DRAME. 21 

O S M I D E , rapidement^ 

Que m'importe Vefta ? pour (auver ce que j*aimei 
Mon cœur audacieux braveroit le Ciel même... 
Mais , que dis- je? les Dieux , de concert avec moi , 
M'ont ouvert le chemin qui m'amène vers toi. 
Rien ne peut t'empêcher de quitter cet afyle j -~ 
Mon parti déformais me devient itîutile ; 
Top aveu me liiffit ; je viefts le demander./^ 
Apjjrouve . • . rien alor^ ne peut nous retarder ; 
Un ami m'accpmpagtïe , & mes foins v6nt 

Knftruij'e. . 

Four préparer ta fuite un jour peiit nous fuiEre ; 
Demain » avec la. nuit > je reviens te chercher, - 

E R I C I E j effrayée Êr çaurant v^n VAuteL 

Qu'entends-: je ? *.. cielJ* ... Vefta ! . . • d'où vèi^t- 

on ra'arracher ? " ^ - 

Fais dèfcendre , fur moi, tes v?cngêaiices fuprêmes * 
Avant que dç ce Temple.,* 

O S M I D E> ^vec douleur^ s* approchant d'elle. 

Et tu dis. qi;e tu. m'awe^ !. 

Tu redoubles mes maux... oui > je t^aîme .. cruel ! 
Mon cœur , par cet amour , eft aflez criminel ; 
Y mettrois-je le comble en quittant la Déeflè ? - 
Non , Ofmidet,^ Vefta foutiendira fa Prctxeiïèj 
Elle me défendra duplus noir des forfaits.... ' 
Je mourrai dans ces lieux... 

O S M I D E > s" éloignant avttvne fureur étoujf'I^s 

Tu ne m'aiiùas jamais... ' '/ 



j 
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22 ERieiE ou LA VESTALE; 

J'étois venu , rempli d'^moiir & ^^éxzxiCQ...^ 
J'attendois un bonheur prpmis à ma çonftapçç^^ 
Adieu , m veuîç ma mort , ••• & j*y cours. 

£ R I CI E (^itiom PAml, & lui tendant 

les h ras. 

Où fUÎMU? 

Cher AniaiHr.*. Qu^aî-je in ? ••• Bi^iuc ! 

( £Ue rttfmAz appuyée fur VAutd. ) 

P3MID£ revenant. 

Qu~ ^T^ réfolu ? 
P R I Ç I E tmuhlée , verfmt des UrmBf , 

'&* fms ^fuimr Y^u^ly ^ 
Vois ce Ten^ple , QÙ m^eqchaîue une afireufo 

protneië; 
Je ne fuis plysà ns^Qi^f je ^îs à la DéeA^... 
Tuconnois les Cermensqui m'él oignent de toi..» 

O S Jl I D E j ayec vivacité. 
Oue dis-tu ? Quels fermeps ? . . . Ik furent d'être 

a mou 
Tes feruiens m'oqt proinîs une immortelle Aâme j 
Ce font eux qu*à tes pieds aujourd'hui je reclame, 
Ceux qu^entendit Vefta > n'ont poinç dqtruit les 

miens t 
Et mes droits font au moins auffi faints que les fîens» 
Je les tiens de ton cour ; les met- il en balance 
Avec ceux qu'arracha l*in}ufte viQlence ? 
Si tu crois que l^Âutel ajoute à leur valeur . 
Tu juras ^l'Amour : fon Temple eftdans ton coeur* 
Il conferve ^ fur tqî , le même privilège , 
^i ton axms > e9 fusant» craint d'être fgcril^ge • 



DRAME. . «I 

Tu Je fus à TAmour attefté taat de fois. . , 

ôfe rompre ta chaîne & rentrer dans tes droits ; 
Ecoute ton épou« , & rend«-liii foa A»ante, 

JE R I C I E , (Tun ton d'égarement & d^efroL 

OAnkle.^ ^ois Vcftji... terri We<, j... mefiaçan({e.<.| 
Cet Autel s'ébranler,... Se ce feu s'bbTcurcîr/ 

OS MI D £ / iivecim« rf«Hrtrur^^'eu/?« I 
Hou, iC^e&}p6iat.Vûù&jf^\ t^'i^lige à me fuirot 

C'eft ton indifférence... infidelle Ericié ! 

Ço!^am\mÊtaok^h^cmubiatm.^^ de ma vie» 
i^m aarcHt, pùàtjBm^ alkKr|i(I0S'ré|iffir«v^'> ^'^^ l 
Pofois compter fur toi... mais je-van m'en punir » 
Mour ur.dn oâefpioir qu'w gdoA ^A tt fais i|BÎtre.\4 
Tu m'aimas... tes remords me vén|$ermt peut-être» 
Si le bruit de ma mort perce |itf^en'OtfflÎ€uki^ '' 
N'accufe que toi feul & fonge à nos adieux.,^. 
FlnscrueUepànr^^moi^ <)ii0, t^^il^iirc^ père , 
Siousle poids 4e ces fera qiwtW^c^ur mepréfére^ 
Lorfque tu ne devrais i^atttp <)M:J'Amour, 
Au pied de ççt Autel.. t tu plçurera^ un JQur« 

( U !? éloigne &• reyimt^y 

ERICIE. 
O devoirs !... 6 Vefta \.^ tu l'emportes , Ofmîdç , 
]£ntre les Dieux & toi >: mpQ penchant me décide « 
Jç prqmçts, 
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$Cènë.Vl: 

Ë É ici E,. G s M I D fe ', E M I R fe 

£ M I R |! » chehhAntEricit â iiaVéfs Vùfcurlti 

Uc^M^NTSZ , oitcaîmezma terrqùiL) 
Vos difcburs ont porté lé trouble^ dans naiik 

Mai$ quoi , I9 :fei( knguît. • . ^ <U;Vébèint « 4 i i-^é 
^.\' • Dceflfe-.L/' -.- .' '^r--: ;.• - - ^^ 
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iBÎR' A. "MJEf ^ipIJIlL 4^ 



£ H- 1 C ï Ë « rei/enant à elle ^ avec douleur^ 

QitA l'effet de ma foiblefle... 
On fait tout • • • • on t'a vu ... • nous fommes 

découverts.... 
jLeâ Dieux font irrités... Ofinide... tu me perds..^ 
Il faut à fes devoirs que mon ame fe range ; 
Je tfâhîflbis Vefla... la DéefTq fe venge..» 
Je retrade à l'inflarit*... 

S M I D E , V interrompant &• rapidement. 

Garde-toi d'achever. 
Les Dieux à ton Amant ne fauroient t'enlever. 
Ce feu , qui s'efl éteint faute de nourriture , 

Épouvante Ericie, & lui diâe un parjure ! 

J'entends du bruit; je fais les dangers que tu cours; 
Je rejoins mon ami ; j'implore fes fecours ; 
Je Vais le charger feul ^ des foins de notre fuite ; 
Par les mêmes détours j'ofe. venir enftiite , 
Veiller fur tes deflins > tes dangers , les courir , 
T'arracher à Véfta i te défendre ou mourir. 

^ Il part d'un pas précipite'. ) 



j 



%S ERICIE OU LA VESTALE , 



E RI C I £ , ftuU & ÀMs le tniék. 
Quitte ce fdin... Vefta demcndé ime viâûne** j 

(Elle regarde P^utel.) 

« 

Cette Éàmme expirante a révélé mon crIfflo« 
La mort eiftiK)tisines pas... ùù^brter mon e£Oroi.«^ 
{'eotçnds le Ciel veogemrfvétàt^ec&r mQÎ* 
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A R ËXXl^T» E R i ç I E. 



APPORTEZ des flambeaux ; ^lanroiirisz cette 

Que letç^irftpfréin^>^ A(^^^ îAO^înte ! 
Len teuk fur ççt. A.Htel ont pex4iJjJpW.f;l^tfi«i 
Véftâ.mènàce1Ro^le /5fl^ Calamités 
S'annohçant ^u inpm^Wcfe^fèrféte célèbre , 
De ce jéur glôrîeUK^ vont faire un jour funèbre I 
La Trompette facrée \ <n*g6îié<lu malheur , . ^ 

Déjà de tous côtés a PQrté la teriétif ^ 

Le fommeil fe di^pe^^iSt place aux allarmes ; 
jEieSé9«t:cft«n.^9uUil&dRQQBw Kkoi'l larmes 
^Mt fq2)^câ»iégipqs4e&âb}rmé5^oav«m , 
JEt Sctpton TsàiK», tendant los mâiti$.'aiux£effs, «m 
l^carte ce pcâags ,. nÉr Vefta tmdatf q ! 
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-àÈ ERICfiÉ <>I^LX VESTALE ; 

. Le Pôntifé àvemi va-firreodre ences^lieox ;; ^^ 

Nous allons voir ce Juge , Interprète des Dieux j 
Chargé de leur vengeance & du glaîye du zélé ;' 
Faut-il qifc ^ nos jours 1^ chipie ici l'appelle ! 
Si le coupable échappe,ô Dieux,écoutez-nous! 

' Contre, raudacieux, atméZvQtrâcQUPtoux*^*^ 
Je le voue aux enfers*: qu'ils-faflentToa fupplice^ 
Peutrea:^ uneVjjftaJeeft.ici (4 ço«\pIiçç! ... 
Puiflîons-nous la connoître", & dé(armer le ciel ! 

' Tombons , proftêr nohs-hous au pîedxle cèt'Autel. 
Invoquons la Déeflfe ,^^ pleurons devait e^e. , 

• .* l ^ * Hf^ Lks heftdes fe préfiemtnt 5 £ rkie'ne ptut 

cacher ^fon troubje , &* reftç debout.) 

Dieux !.. où fuîr^? QÙ^çaç}ie|ln|^ tête criminelle ? 
Sous mes pas chancelans ces lieux femblent s'ou-> 

Le remords m'environne.. iHaat tooc découvrlf ... 

Con«6lffé2 jk fcovibaplèi M. elle-memé s accule* 

..//./. . . (Ixsxeffaljûréfioiumt ai^£c horreiqr X 
' , . • ...r. ..,. V ^ .,, & /è. nUvcm..)' 

Malheur^u^J . _. ? : ; : , ? r^ - 

: '. Mon xroBur hexhbicber aucune dcCQfd..â 

ÉpargojÊwnoi :3éu! moins 5e ceproche , & frappez. 

. . Oui/dans.c^ triftei liettx,de. ines larmes trempés » 

XJn mortel généreux ...digne de Aateodrefie ,. 

Four mçi'ij^i6^^n fôn.XeifapUyâ brjvf latE^fltai 



\r 



Maïs le ciel m'ei): ttooâi > que loià de l'attiter» . ^ 
Mon ame à des {oMlmt?:*cûigooît de;fedQyxer*. . ' 

Téméraire I arréte2:r<feitls uhhmhbre filen^^ ^ "- 
Du ciel qui vous a)ndttnln^ini^R>re2li-ciémencd 
J'attends le Grand Pontife : à lui.feutfeônfies , 
Cesfecretsdoivent'^être^a^ùé^ V^#pié<R^'^ "' 
Ceft yousjqui Tattirez dansées lièux^ redoutables ; 
Il y vient feulement pour juger des coupables... 
Sonabocd eft terril^leà^ftos cœurs a<écaWéà^ r ' 
Il marque notre opprofbr^.\«it àpprochctremblez. 
Craignez l'arrêt qu'il doit vousprononcerlui-meme. 
Prêtaiecanfirmerpar le pouvoir fuprénie , 
Le Sénat afleml^é n'atteçd iqiie (on rm^pD^t ; 
Coupable eAvefs les Dïeuxipleuîrezïur votre fort. 
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se È NE ît 



ARELIE , ERICIE, 

VESTALES. 



AV KE LE, dans lé fond di^TKéâtre, 



A 



k. 



Peine revêtu de ce faint caraéfaère , . 
Je viens pour en remplir la loi la plus féverc l 
Je dois au nom des Dieux,condamner lesJijrFaits..»; 
Il me ferçit plu5 dduxd^imxtier leurs bienfaits. 

ARELIE s^ avançant au-devant d)i Pontife* 
Seigneur, fâchez par qui la Déeflç.eft tràhlç ; 
Freiïûffez^.cde Veftà^ c^-eft une fille impie. 



^0 ÊRICIÈ Ot) LA VÊ^ALÊ ^ 

Kegsœdcz dé fés {<m^ , cet Attt^ d^tiifté , 
Ce Temple àugufie $c ikint r par le c#Hhc fomllé f 
Au milieu de fon cQUfs: là Ouiï Q^eft point encorej 
La vengeance ési Pidi^ dok {»?ccéder roorore/ 
.(JK/ic iwi prtifim<Emk cmr^ee àtfonvoile\ ht 
tête ba^ée .'pleine de ç^nfufim y iCe/nri.) 
La voici i ji^^gei |a i t^\xjm les Buiraifttils ; 
Tous les drofits de Veâa i<>at ^oniss^i à ygés mains. 

Nous ,. sdlx^ par aoi yçam «déâtirmer & coiete^ 

( fiU^y^^f -tfi/ec Us BritnjJBi.) 



MMhlNÉi 



i^^MÉÉÉfcÉKhÉjiafaai 
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S C È N È lïR 

• ». » 

AURELÉ , ERICI E. Elle d 

les yeux baisés ^ elle fembU fiiir avec 
confiifîon 4ts regards da Fotif^e. 

AURECE àprét avoir fum du yeux lu Pritujfès 
qui s* éloignent , lei pottaUt étUtour de lui.- 

jy/xOji ddl avec «M&oi paf4J4>urt ce {m&ùiih ; 
A fon afpeâ faoré , je fens mon cœur frémir... 
Les Dieux, fontoitif^giés, fit fikigeoii^^ipunjr* 
(AErlcie.) 
Approches, 

QueHevoixh. 

' L0aimee(ft^dmi»leT^«cipile$. 



< •- .• 



drame: ^f 

t^Komatm t&^yis attendent imcÉtApfe ;. 
Je ne puis <W aoa k^bcaddqck kr^gtteiar«,« 
JP^les » (téfeadeshvoitf.. 

£ R 1 C I £ Venvifagearit avec trouble. 

Dieux t.. quel coup pôUr moh coeur \u 
{Eïiz U regarde encore. y 

Je ne m^abufe point ... c*eft fauteur de ma vie»^* 
( Elle 5'^ avance auprès de lui.) 
Puniflez*.. 

AXJK'ELE , la reconnoijanià 
uai-ie vu?.,. 

ERICIE. 

.Vôtre: fille* * 
A Û R E LE avec efrai. 

Erîcîe r 

• _ • 

Me trompezrvons mes yeux?..DaQS ce Templf 
appelle... 
C'eû toi qm viens t'offrir à ton père accable..» 
Tu ne me réponds rien«..tu détouroeç U vue».. 

ERICIE. 

Seigneiifcéé c 

AURELE. 
J[)îedJf tousrpuiilams ! elle eft donc con- 
(Après unjilencej) [vaincue !.. 

je retrouve ma fille ««< il fiiut la condamner... 
On demande ïk mort ..« & je dois l'c^rdonoer !;• 

ERICIE. 
Je vois eii vous liicm Juge 1.. ah ! Seigneur... 
AURELE y asvec douleur. 

Je dois Pétre..* 
Sous quel aftc&odinx lecielmVt-U ùk aaxàce?i» 



j» ERICIE OU LA VESTALE , 

Défebiifè duœonde , auxpieds/dcs immortels , 
J'allois cl^rcher la fin de mea troubles ctmU 9 
Renonçant à mon nom , a»x droits de. ma riai^i 

fance , . i 

Inconnu , devant eux , je pleurois en ^fîlencç ; 
Au rang de Grand Pontifç élëyc malgrç moi , 
La fortune aujourd'hui m'amène auprès detoi..» 
Mon fils n'eft plus.. «je crois qu'il ijie refte une fiUç,, 
Et je vois fon opprobre accabler ma famille !.., 
As-tu pu , malheureufe ! oublier tes /ermeiîs ^ 
Défobéir aux Dieux , & ci^ufer mes to^rmens ? 

ÇRICIE, 

Ciel ! qu'entends-jé ?•. A yos.cpup^ J'offrp votfp 

viftime, 
J'ai mérité la mort , je fais quel eft mon crimei^ 
Mais , Seîgneur...^ftHce à vous à me le reprocha ? 
Laiflez à ma douleur le droit de 5'épapcher j . 
J'aimois /vous l'avez fu ; votrp haine obftinçp 
Me força de choifir une autre deftinée ; 
Repouffée à jamais de vos bras paternels , 
Je me vis , malgré moi , liée à ces Autek } 
Du pluSj cher des humains je reftai féparée ; 
Il eft venu s'offirir à mon ame égarée j 
Vous &ve2i.fi je l'aime ! .. ofez me condamner ; ' 
Prononcez ; vos rigueurs doivent peu m'étonnçr J 
Mais n'accufez que vous » fi je vous deshonorer 
Oui, j'ai voulu quitter ce féjoiir que j'abhorre,'^ 
Et rejetter.im joug , par vous-m^me impofé'^^^. * 
A ce vœu fi puiflant ., le ciel a'eft oppofé, 
Dans l'opprobre & les plçurs,j'ai palïe ma jeuDiç(% 
Mon fort.fut de combattte&4(i gémir fàhs çefTe, 

rêf 



-" DRAME. 5j 

Par vous,à tous lés inaU5r»inon ccétir s'eO: vu réduit: 
Ldilr termeeft le toinbeau;votre main m'y conduit» 
Et vos ordres bientôt vont m?y faire defcendre^..- 
Vos pleurs coulent •»• combien m'en vîtes-vou$ 

répancbe , 
Pour détourner des Fers plus durs que le trépas ! 
Mon perë !.» non , Seigneur ^ vous ne le fûtes pas i 
Mon père » dans fon fein , m'eut offert un refuge ; 
Vous fiites mon tyran : vous devenez mon jUge : 
Ce titre à votre cœur défend de s'attendrir. 

AURELE. 
Grands Dieux ! 

ERICIE. 

C^eft vous , qui feul m*eXpofèz à périr* 
De mes plaitites , Seigneur » fouffrez la violence; .• 
Votre fille > èû mourant , fe doit cette vengeance. 
Elle attend le trépas , & reconnoît vos coups ; 
L'iÂjuftice a brifê tous les nceuds entre nous* 
Sans doute Pamour feul à nos parens hôus lie ; 
Leurs bienfaits font leurs droits fur notre ame 

attendrie. .% 
Maisvous>dont le!i froideurs n'ont pu fe démentir , 
Quels bienfaits de vos droits font venus m'âvertir ? 
Vous,Seigneur, qui toujours à mes defirs contraire, 
Avez fait , en tout tems , difparoître le père ; 
Vous enfin , par qui feul je connus les malheurs , 
tk dont je n'éprouvai jamais ^ue les ligueurs; 

^ AURELE. 
Arrête...c'eneft trop^/.dans mon fort déplorable , 
Ma fille ... épargne-moi ... ton père fut coupable ^ 
Tu l'es ... il eft puni de (a fêvérité... 
' Ce reproche eft a£(reux ••• mais il l'a mérité; 

C 
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3i ERICIEOULAVgSTALE, 

J)e mon ambition, fruit amer & fiinoftc ! 
Je m« vis àquit eafans .*. auciiii d'eux ae me re£b^ 
J'ai prepajré l'abymc ou je yw te plonger , . 
JEriçie ...alv! messieurs femont bien te veiiger i / 
Ta voix , jufqu'à mon cceur retçmitflbni'accufe— 
(U va à elle.) , „ 

À«Res embtaOkwam^ , me fille fe. refufe ! ' 

ERICIE. 

Mon père ... ah ? dans quel tema nié tendez-vous 

• les bras? '" ^' - ~ 

Vous me plaignez.. .je toucheaux portes du trép^ 

De mes jours prefque^éteiiits , je vois la dernière 

h^ure ; ; ,, . 

Une tombe m*iattend... il m'y jette Sç me pleure Uf 
Pleurs tardiïs î . . qu*ai-je dit ? • . Pardonnez jnee 
fureurs; ' ^* '^" ' , 

Je déchire votre arne , & faigrls vos douleurs i 
Vqtre fille rebelle & livrée àdWûrn^ ' i 

Putrageoit à la foïs tes Dieux & la nature*.^ 
Mais leurs droits font plus fbjrts qiie mon eîn^ 
pprteinent; 
paraôm 
e venger 
— ^.-^ ^^ -w, paternel . ••x^^w»** v^^uv m^ * w"«4.u.h* i*^» 
Hélas !.. il fut un tèms qu'il eut faitmon bonheur.i.é 
Je mourrai*!, j^interdis tout reproche à mon ccîPUft 

. ' -r ' * 
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SCÈNE IV. 

AURELE,ERICIE, aSMIDË. 



N 



O S M I P £ , accourant a^ecffécipïtmon^ 

ayant entendu U dernier vers. 



On , tu ne mourras point ; le père tfErîcî« a 
Avant de prononcer , m'arrachera la vie. 

AURELE. 
Que vois- je? 

ERICIE. 

1 Quel deflèin te ramené en ces lieœix ? 
Une féconde fois , viens-tu braver les Die^x > . 

OSMIPE. ~^' 

Caché dans ces détours ,prêt à tout entreprendre. 
J'ai reconnu ta voix , & je viens te défendre*.. * - 
( A Aurele. ) 

Regarde les effets de ta i^ocké» 
Barbare ! • « • fur moi feul , tourne ta cruauté. • 
De ces fers dont Vcfla la retient enchaînée , . 
ïe venois délivrer ta fille infortunée ; " * 
En vain , à mes efforts , elle oppofoit l'autel ; 
J'ai tout fait , tout tenté , je luis feul criminelé 
Refpefte fes deftins; que je fois ta viéïîme 5 ' 
Frappe , éteins dans mon fang la fureùi? -^ai m'a- 
0ime«t«» -'.'*- 

Cij 



3(5 ERICIE^U LA VESTALE, 

Eft-ce le fentiment que tu dûs m'înfpîrer ? 
Souviens-toi de quels traits , tu fus me déchirer. 
De nos malheurs pafles , rappelle-toi l'image ; 
Rappelle-toi fur-tout, qu'ils furent ton ouvrage» 
Que tu m'as , de tout tems , à ta perte animé , 
Que je te hais ... tu fais fi je t'aurôis aimé ! ' 

ERICIE. 

Arrête.... Souviens-toi que je lui dois la vie... 
Regarde fa douleur . . • elle le juftifie. 
Cruel ! pourquoi venir l'outrager , le braver , 
Te perdre , t'expofer , périr fans me fauver ? 
Mon peré . . . vous venez pour expier le crime... 
Vous ne vous trompez pas au choix de la viâime ; 
C'eftmoi, qu'il faut punir... c'eft mon égarement. 
Qui m'a fait ^à Vefta , préférer mon amant. 
Hélas ! il n'eut jamais conçu,fans ma foibleflè , 
L'efpoir de m'enlever au joug de la Déeffe , 
Je devois réfifter ... je n'ai point combattu. 

A U R £ L £ leur prenant les mains 

Êr pleurant. 
M es enfans ! . • . 

O S M I D E prejfantfa main. 

Tu gémis ! . . Ëîi bien ? que feras-tu ? . . i 
Dé tes yeux attendris , je vois couler des larmes ; 
Parte. . . tu peux, d'un mot , diflîper mes allarmes. 

( U quitte fa main avec fureur. ) 

Tu te tais !... je t'entends... elle eft prête à périr ! ••. 
Tu l'ordonnes ! ... ce bras (aura la fecourir. 
.Rome de mes ayeux chérit toujours le zèle ; 
Elle rappellera ce que j'ai fait pour elle ; 
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DRAME. 5t 

Tu fais n dans Ton feîn > Ofmîde a des amis » 
Si des Publicola , l'on aiihe encor lès fils. . • 
Je vis ... )6 préviendrai cet af&eux facr ifice..,; 
Tremble. Je vais .. . 

ERICIE. 

Demeure , & vois ton in|afUcè> 
épargne fa vieillefTe. . . écoute-moi duiinQiQs!; -• 
RepoufTe un ,yaîn efpoir. • . je irefufe tes foins. . . 
tes Dieux ont prononcé : moapere en efl l'organe^ 
Tu règnes fur nxon cœur... cet aveu me copdanme. 
Ma vie eft à Vefta.*i je t'aimè.« je te perds... . 
Je vais finir des joura... gue tu merenciois çhers*., 
Ofmide— foumets-toi ; rléprix^e ta colère î . : 
N'augmente pas mon crîm,e;& î^efpeâe mon p.ere.<« 
Chéris, fa fille en lui ; vis pouf le confoler ; 
Plains-le , féclie fes pleurs , ne les fais plus couler..^ 
Sans doute je pourrois exiger davantage..^ . 
Cefl pour toi que je meurs. .» jf'ai befbîn de courage»» 
Tu reçois me§ adieux... je jiçi tè verrai pJh$. 

( Elle s^éloigneUnttmtnt. ) 

: D SMIDEJa/wVanr.- : 

{•JBîfe s^ arrête ^ le te garde avec douleur ^ft 
détourne avec palpitation 6* i Vn va.y* 

Ericié ! . * èilc fuit. . .mes ctisfont fuperfîus. . •♦ 
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4l ERICIE.ip^-LA VESTALE; 

'/... s C.ÊME.. V. ./, 

• AU ïl Et Ê ; O S M r D E. 

OSMIDE, revfivint €upre$ dAurele^ & ape^ 

E^, . . ^ . * f ^emportement. 
CbtrrElV. iie croîs pas que ma.juftcjcolere , ,. 




illiïàs (jiiefaîs-je?.. où m'empotte tme v^^îiiie fureurj 
Eft-ce atîifi qu^à foh jugô on demande uot grâce?- 
Tu me vois à tei pieds abbaifier môniàudace , .: 
•Pour confervemn lang que tu vas re^ètter , 
T'impiorer |)Our dfbs jours que tudois fefpedèr»', 
four ta lîlle. . • Roiit toi . defcendre à, la* prière, ; 
Pontife de nos !Dietix,'foîs fenfible^, fois , père.,/. 
Tu^èûi^îs . . Errcît; attend pius que des pWrsj 
'Agis ,prèvïèns;ïâtierie , & tes propres àiiuleurs^' 
^*' •-•^-^V.. " '/A'UaîELE.- - -/•;; ' : 
Vas » môri ceeur iri'â tout dit. . .toaiS mon axne ' 

(•i^éperdue; 
Pe Tes devtsm aJ&elLkiTOÎt toilt^ l'étendue. 
Xe peretie peut plus/e faire iUufîoû. •) 
Char^-e de p^éfid^r ^4a nReligioii.> . , 
lï ifrémit.*. cet arrêt: ^eft un droit de ft place. i. • 
Oèft'le glaive qui l'armée. . il iie peut faire grâce. 

OSMIDE. 
Quelle Religion ! quel iféVoir ! quelle horreur ! 
Les Dieux commandent-îls le meurtre &la fureur? 
Pour la Religion tu prends ton zèle impie... 
Le cruel ! il eftpere , & c'eft moi , qui le prie ! 
Cet arrê^ t'épouvante , & malgré ton effroi , 
Tu pbUf rois prononcer ! • • • 



: - : jS;M I D E i, ^çc twporienmt. 

'Ani&n de: o<»:ieauxJ: fit voi&xiwl précipice , ^ 
Scm$ ca 6Uc * iÎEWS moL, i:ireu& ton injuftice » _ 
Pftos dfiSictes JfAvà hettoeux.|H8pqupi nïc^ t'enlevert 
Je devroia;. . le «oms: prtife ^Sù j cr^doi^ U ftiiver. > 
Si c'eftmaiiqiKir auxDieulc >}e prends ^ émI Je 

Je puis à fon malheur^érpberja/. vwSlime ; ^ 
Jnfqu'^up^^ d'Eriçi^ç, un chemin m'«|l. oi^vert , ^ , 
T« peux y çooferiur ;>4 glpîre éft ' â couvert '; \ 
Diffère féiiJejn^nt l 'arriet que tu dôiç. rendre , 
Je rçpoad^,4€i fes jours fî tii veux Iç. fuipçndre. 

Quel projet Lj,»ôà Famaui-tevik^-il/eg^r^ ? . j 

j^eune homme*. ^ ; OJ^^ii^ i^e^ix^-rtu le d^ 

». clarer?;.Pî . i • - -» • ' . ^ 

lans le fond de mon cœur,tonœiHne pc(utpas lire», 
i'eft moi qui lui portai lé CQup dont elleiexpire... 

Ne joins pas ïe reproche â Phorreur où je fuis... 

Tai befoin de piti^; • , vois le pdu.que je pi^is. 

Déjà dans le Sénat ies Pontifes Té tendent ; 

Je leur dois , fur {1& cnmr „vtin rapport, qu'ils at- 

. tendciK»;-^ ■ 

I^ lolx n'admeitqnt|^us pi cLéUi r ni lômeufM» 
La coupable elle-même accufe fon ^rr^jir.i. 
Le zèle ia^p4ti^i5$ p^^€| Jiefafcrifiçe* ♦..-^ , r 

9^ft'«eip%fit^îfl^9f .,. Ro^.^;jWîW^ fpn %plice.j. 

Son fupplice î... Ah ! plutôt', que ces autels brifés 
Tombent anéantis fous ces toîts embrâfés ; 



y^ 



^e ERiaE: Oir L'A VESTALE ,• 

Que de ce Feu (àcrë, les flamme j v^ngeredes , 
De l'injufte Vefta , confument les Prêtrefles ! 
Je n'écoute plus rien , & mon cceûrïtirieux 
Ofe , dans fes tranfports , défier tous les Dieux. 
Oui , dût toiàbei^i far moi , leur foucke m'erfàçiifté. 
Rien ne peut m'empécher de vengk* mon àmâme;;! 
Que dis-je ? la Véycïger 1 . . ; un ibin plus impiirtaiit , 
Celui dei la fauver m*appélie en toêr inftant. ' -- 
Aûrele , pritfds pitié. de^^peiores^ipiefeQduiie',: :c 
Fais taire le Pontife « & cède à la naturev 

(B fe ktteèrfis pieâ:sl)': \ ;, ; ' ^ - \ 7 j 

O mon pera! . . .tu Tes . • Vtun'ofes rrenttfritér f.; 
Quoi , le fort qui l'attend , ne peut t^épouvanteifi'. 
Tu pourras regarder ta fille gémîflante , ~. 

S'avancer vers là tombe,y defcendre vivàrite ; ^^ 
Pour la dernière fois portant fur toi les yeux. 
Implorant » mais envain , & fpq père & les Dieux ! 
Tu jpourras voir fés plëurs]..ils fërontton ouvràgeii , 
ta nature fr éihit^ à cette hor rifelel image !.. * *' 

Aurele ! ... quel fpeétacle ! •• $c tul^ foutiendrois U^ 

(Aurde le regarde avec attenirijfep[iêrit » \îf 

reUve , le regarde encork % Ct k quitta 

. . . Ofmide refte feuLy , -r .': r 

Jl fuît ! . . toiut l'ôbandonne IV. Se lo U faufirirois J 

-r : ( Après imeyetitepaufe.) ' > — .^ ^ . 

!je lui refte,.. il fuffit. Armons la i;»îoIence j 
Raflemblons mes amis '.qu'ils fervent nia vënr 

• geancëry ^ • /-^ . ', - 

Et la for ce à là maîn, revenons ces Ifeux, ^^ ' 
Ï4'afracher^utombeau,malgréRom^£c té^Diete^ 

fin du jec&àd^A&ç^ 
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ACTE III. 






f^ fond duTemple éft ouvert j; il laiffk voir une place 
j^i fait partie deCemeintçsP^ y.apperfoit un Tertre 

vertUre ejl au-dejfus ^ on remarque^ autour de lar^' 
ges pierres qui doivent fervir à la fermer. La nuit 

ejifur fa Juu . , 



«y . f • ■^ 



"'"i Q È N È !P à EM I ERE, { 



■ ^ J ■^ ^ <.^'i.s^ 



^ avance fur la fç^^Aerfifm rien dire^ 

lève les yeux au Ciel , &* r£QuU d^hor^^ 

-y^^- * yeuràfafpe^^duionèem.: 

OV:^ts apprêts ! . • ô Vefta !• • la coupable eft 
jugée • • • 
J'ai prononcé l'arrêt... tu vas être vengée ! 
Nos Pontifes l'ont tous dévouée à la mort... 
Pardonne^moi ces pleurs... je les dois à fon fort. 
Envain à s'affermir , la Nature s'eflàye , 
L'afpeâ de ce tombeau me confond & m'ef&aye* 
Fuis-je de mes devoirs foutenir la rigueur ? • • • 

( Il regarde de tous côtés avec inquiétude.) 
Ofmidet*» quels fouhaits, ofe former mon cceur? 
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Je fuis Juge ^Romain , Pontife. • • • je fuis père 
( Rapidement , comme s'il était emporté 

Il vit mes pleurs , il aime... il fera téméraire ; •• • 
Qu U vîcntièfcpiJô'TOioîhs..:Je détourne lesyéux..» 
Gù vaîs-je m^^atf&Çr/.^ëdSwVteh^ Dieuar.,.. 
Lès venger«H*^ fhii^i^é..; ordonner fon fupplice.«» 

CIf\rêgarde encore^) ., . . 

OfmideM. fouhaiter > c'eft être foB;cpmplîcç. 

MafiUe... A^ Lde jjim^ Apll Doujrraî-je.^annancer 
Le rigour^usÉ- 2MrrËt^qiie)W4aû prononcer ? : • < 
A fes yeux efifrayés cominent offrir la tombe?... 
OtandfsDiéù^/i ilbiiàteiiéï-imou /.-je- fens que je 
,v'". • 'fuecotftbéiV'^'''- ."'"-'*■'• ^' 

plongé dans la douleur. ) 

• é , . ; i . • • -. 

I - • ... • , 
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se E N E II. 



»•.< 



« ^^- • t 



Au RE LE, ericte; 

f • • - f 

• ' E R ICI Ç t wwtTAftç Umement Ç:f: ^m 

airegarcp 



« • • • 



Ou vaîs-je ?.. tout accroît les horreurs de ixiojK 
:,... ion, ;■ • ■ . "'"X'*;, '■ ; 
Chaque pas j^ue je fais m'approche ic la xport* ^ 

( EUe /avance vtrs, fin ftn ^ qui tout oc^ 
r / /:i 1:: c^ iefi d^ideuf ^ nela voit point. ) 
Seigneur. . • . fon tronible ajoute à ma peine mor-» 

. -^ ^yt^ià.... '::•••" -••■ • '■ •':- ■'• " 

J'ai retsou^ tr<^ tard i« botit)é^parceaiefle« 
'Àift,%Lt fQvmt dejArê^/eHé &faj>percc^ 

. ' "r f/anr ^ avec un- ^ffon fit jMkrjP^^^* 

'"•-'•••. vert' ^ péri i'&iê^tttomtn' 

' ■.,.-■.-.... <-» ,^,. ,., . 

j; ..•: , lcj,je.aois,aonc cxfiurerl,., . 

O mon ptafé IV.,. , J .. _ 

AU.Rr£I;>£jea_pZeia'Mt*>^^ . - 

Ét'<?'eft inôl .i^'ïteîsiypf^par^ ! . .. 
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ERICIE. 

Quelque efpoir à mon cœur>ne peut-îlfe permettre^ 
Vos pleurs • • . c'en e^donc fait ? • • je>fçaurai me 

foiimetlre. 
Mon fort, parie ^énat> fans doute eft confirmé?..* 
Ofmide.r.. tout mon crime eft de l'avoir dïmé. 

Que de maux cet amour a femé fur ma vie ! 
Mon père.. ; aux îmîïîortÈîls qu'avoit fait Ericîe?.*» 
Sans doute de vo$ ans j'empoifoime la fin • • « 
Examinez 1^3 çiiens^j^ quel eri, fuf te deftin ? 
Ils fê font 'écoules , dans cette trifte enceinte „ 
Entre le défelpoir , le^ dogpû-t » 8p la plainte ;, 
Vous le favez... voyez comment ils vont finir, 

CÀurde Je^ relei/e j la regarde > poujfe um 
'-* gémijfement ^ Cx retombe dans fct 

Fermez l'œil fur mes pleurs ; ne fongez qu'à puniQ, 
Etouffez V repot£(&z^ tiaitureéperdileài. . . 
Seigneur.^., u vous l'aviez autrefois eBten4ue , 
Vous ïie^emplîriez pas ce miniftere àflfrëux ; 
Je vivroispour Ofmide.a.Ôc tous feriez hipureux.,«. 
Pardonnez... je m'égare*. ; oui, mon âftie interdite 
Se livre ^re^p]&Q^ doucfeautfa}x(fQftq^it*agite..• 
.Je vous plaUis;.j j'aime Ofmi4e..A je vais expirer? 
Armez- vous de confiance., ofez meraflurer ; 
Dans ce moment fatal , foutenèz E|:icie«, 
Je ne crains point la piQrtvt je (fràîns Pignominiè» 
En cédarita l'aniour i fat-refpefté l'h^Wî.cur ; 
Jç fuiyoiSk un é^Kf^, ,fqui. m'ofïroh J^:î>Qn}ieur , 
A qui mçs premiers vœux avoient livré mon ame^ 
dépendant jepérisdkns ce fupplice infôme. 



DRAME. 4; 

Qui piinit ces cœurs bas , dcmt les tranfports bon* 

teux 
Trahirent à la fois eux^inêmes & lespieux*... 
Ne diftingue-t-on pas la foibleflè du crime ? 
£t de l'opinion ferai-je la yidime ! ' 

A U R £ L EJe télexant ^ & marchant. â 

grands pas en regardant au 
fond du Théâtre. 

Ah ! ma fille !.•• efperons.. fi le ciel... fi mes vœux,.» 

( A^ec douleur , os/ec effroi. ) 

-Quel crime !.,. quel efpoir ! que je fiiis maJheureux! 



SCÈNE III. 

ARÉLIE,AURELE, ERICIE; 

« . • ' ■ . 

ARELIE. 



P 



_ Ontife J'ombre fuit : on voit naître l' Aurorej 
Des premiers feiix du jour l'Orient fe colore ; 
iVefta n'eil point vengée « & Rome eft dans 1^ 

pleurs ! 
Expiez le forfait , détournez nos malheurs ; 
Que la coupable meure & marche à fon fupplice s 
Que ce foit des Romains le premier facrifice : 
Que le*Soleil Levant , ramenant là clarté» - 
Eetrouye à ces autels l'augufte pureté , 
£t fQurpifle à no^ foins une flamme nouvelle ; 
Le crime eft né dans Tombre^il dQÎtfHir avec ellesi 



f<f ERICIE ou LA VESTALE , 

XaFctc<IeVefta^OHrrafeGéIébrtr: ; ^ 

Hâtons-en le moment : pourquoi lèclîlferer ? 
Rendons fur-tout du ciel leî^ vengeances pubiîijues; 
Au peuple impatient ^u'on ouvre cé5 Portiques ; 
Soldats veillex par-tout dans ces liéttx rfivcréj ; ■ 
Contâtes le& Romains s Veftales^ accojtgrez. 

f Ltfonà du Théâtre fe remplit ; les Vejlales 
• ^^ierment avec Us Pontifes ; les Soldats ré- 
pandus dum la Place ^ écaheni Ictj^éjMe 
dutpmbeaum) 

£R I CI £ jette Us yeux fur cette JquIc , 
Êf les lève enfuite vers le ciel. 

iPapproche ddhc du terme ! ô ciel ! • • • # 6 mort 

tenribU! . - ^ ' 
L'Humanité firémità ton a/peâ horrible*... 
Je toqibe» avant le tems» dan3 ton goul&ç étejuiel ! 

A U R E L E regardant partout avec trouble. 

Dieux ! • • . je dois étouf&r. uâ\efpoir criminel... 

Faut-il vous obéir ? • . • Soutenez mon courage { 

*•» • • •', • •» 

A R E L I E prenant un voile noir me lui 

apporte une VeftaU^ 

Pontife , tout eft prêt ; achevez vQtre ouvrage ; 
Que celle qu'au tombeau Ton vient de condamner, 
N'y porte pas un nom qu'elle ofa profaner ; 
De ce voile facré dépouillez la Rebelle ; 
Que celui de la mort foit étendu fur elle. 

( Elle remet le voile noir à AunU. Fendant 
et ttftts JP autres Vefiuki iétaçhmt U blanc 

fie pmt EriHti) 



D R A M Eé ^ 4Tj 

A U R £ L Eprencttu, U yoik noit. - : 

Quel, office barlme !: 

ERICIE. :' 

O moment dobloureiix I 

(Elle^approcheiijhnptrcy - " 

Seigneur ••« . 

, ( Elit haifft la vaix^ ) • J 

Vous ùémiffdt !...tou8 ont forvoûs les yeux. 
Achevez..», ce n'eft paa le mômehit d'étie père», V 
C'eft celui du Pontife , & du Juge févère. 
3q vais porter mes pas dans ce tombeau cruel.}* 
CTeft moi » qui dois pleurer... obtéiflez au ciel* 

( D^une^voix plus baffe encore* ) 

Quand Ofmide •ù m'emporte un fouyenk 

funcfte ? 
Hais ! ^is-)e à Tamour le moment gii^ me reftc ? 

( Elle baijfe la tête i Aurele lève le voilt 

JPunt ynain tremblante » & le laijfe 

* tomber Jur die.) , . .,•,,-') 

. * . AR£LI£.^ndâh^^u'£r9cîeref0irkl^oiZ/; 

Raffinre paf ta mot^ ;lés'R6maiite concernés • 
Que les maux , qu*ijs craignent ; <alçnt*far toi df^ 
tournés : ' , ' - 

l^^w les Dieux feulement frappent ta tête impie;, 

^ £ R I CI E apris avoir fait quelques pasf 

&* fe trouyam pris d^EnUrCé 
Adieu; ma chère Emire.^ * 



4« ERICIE OU liA VESTALE, 

£ MIRE Varritant &fejettdnt àfes fkàu 

Ah ! je' vous ai trahie ,- — ^ 
Et mon zèle îndifcret a fait votre malheur* 

£ R I C I £ Itf rdevam & Vcmhraffanu 

Voyez fi ce fi^our eft celui du bonheur. ' 

(Elle lui montre le tombeau.)* ■ 

C'eft là que me conduit un Inftànt de foibleilet 

( Se tournam vers lés Veftales. ) , . 

Pour la trifte Ericie implorez la Déefle. 

( Elle regarde fon tombeau ; la foule du peuplé 

' ' s^emprejfe autour îles Soldats qui Veh tieU'^ 

Tient à une certaine dijiance ^ font rangés^ en 

liaie & laiffent un paffage libre au milieu 

a eux. \ . ' ; 

fc'eft donc là mon chemin ! ' . 

( EMe détourne la été avet horreur fy man^kéi 
lentement vers le lieu de fa fépulture. ) 

A RELIE. 

Aînfî puifle expirer » 
Celle qui parmi nous ofera s'égarer. 
Veftales , que lés loix enchaînent dans ce Tébiple ; 
Des vengeances du ciel , vous voyez un exemple ; 
.Qu'il foit toujours préfent à vos yeux eflfrayés ; 
Adorez la Déefle , & tremblez à Tes pieds. 

A U R £ L E porte les yeux furie tombeaki 
y voit fa fille (pii en envifage la 
* profondeur avec efproi. Il fe dé-- 

tourne à^ s^appuyefurunPontife^ 



Ah ! Dieux ! 



ERICIE 



% 
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ERICIE. 

C'eft donc ici , que je vais cefler d'être , 
DVimer !... pardonne, ô ciel ! je t'offenfe peut -être; 
Mais que ma gloire, en toi, retrouve un Protedeur; 
Et quand tu me punis, rends juftice àmpn cceur ; 
Il ne s'eft point trahi : Romains , Prêtres, Veftaîes ^ 
J'en attefte les Dieux des rives infernales ! 
Dans l'état où je fuis , oA n'en impofe pas ; 
Entre la mort & moi , je ne vois plus qu'un pas... 
Mais foufirez qu'en mourant , il m'échappe une 

plainte. 
Il n'eft plus d'intérêts , d'égards , ni de Contrainte j 
Des vains ménagemens déchirant le bandeau , 
La vérité s'aflied fur le bord du tombeau... 
C eftde-là qu'elle parle , &:que l'œil la contemple» 
Quand le fort , malgré moi , m'amena dans ce 

Temple , 
Veftaîes .répondez ; vous vîtes mes dégoûts ; 
De ce féjour alors me rcpouflares-vous ? 
C'étoit votre devoir ... vous ferrâtes 'ma chaîne ! 
Depuis ce jour fatal gémiffant de ma peine. 
Demandant un appui , que je ne trouvois pas , 
Je recouEois à vous ...m'ouvrites-vous les bras? 
Vous ne m'entreteniez que des loîx redoutables , 
Qui plongent au tombeau lesPrêtrefles coupables; 
La pitié fe taifoit : on accrut ma douleur , 
Et la cf aime îfnpofa l'artifice à mon coeur: 
11 devint cilminel , de peur de le paroître ; 
En vous cachant fan trouble , il l'augmenta peut- 
être. 
Vos foins compati flans auroient pu me guérir ; 
Je ne les obtins point .«• vous me voyez mourir. 
Ah! puiflîez-voujs au moins » plaignant mes d«f- 
tinées , 

^ D 



,yo ERICIE OU LA VESTALE, 

N'ouvrir plus votre Temple à des infortunées ! 
Je vous pardonne tout. Vefta , vois mes remords. 
Que je n'emporte point ton courroux chez les 
morts, 
( Elle abbaijfe fon voile , 6r s* avance lentement 
vers V ouverture de fon tombtau.) 



SCÈNE DERNIERE. 

tes A3:eurs précédtns , O S M I D E , avec 
une troupe de Romains armés. 

O S M I D E , fuWi (Tune troupe , le fer à la main , 
Çj'fefaifant un paffage à travers le peuple. 

Jr uyez., 

A R E L I E , allant au-devant de lui. 
Jufqu'en ce lieu , quel profane s'empreffe? 

Pourquoi ce ferf..- ) 

^ OSMIDE. 

' (A Aurde.) {A Arelie.) 

Frémis.. .& vous > tremblez, Prctrefle... 
Rendez-moi—Dieux !..que vois-je?.. 

(II apperçoit Ericie fur fon tombeau ^ vole à elle , 
la prend dans /cf bras au moment qu'elle n 
déjà un pied dans la tombe , & qu'elle levé 
V autre pour y defcendre.) 

Arrête... 
E R I C I»E effrayée . & tombant appuyée fur 
Lu^izrrc qui doit fermer fon tombeau. 

Où fuis-je ?.. ô cieux ! 
(Elle refle fans connoiffame.) 



^ut 




DRAME. ji 

OSÎAÎD E, wectranfpon. 

Regarde ces amis que j'amène en ces lieux ; 
Jls viennent féconder mon amour ou ma rage.,. . 
Ne. crains plus les fureurs d'un zèle qui t'outrage. 

(S adre (tant au peuple.) 
Ofmide eft avec toi. Pour l'immoler, Romains , 
Avant tout , dans mon fang , il faut tremper vos 

mains ; 
Je n'abandonne plus la vîftime tremblante ; 
Je viens , fiir ce tombeau , réclamer mon amante , 
Mon époufe .•. à mes bras , vous devez la livrer. 
C'eft moi qui de ce Temple ai voulu la tirer j 
Ne me reprochez point de trahir la Déefle ; 

, J'ai reçu le premier fes vœux & fa tendrefle ; 
Veftala retenoît fous de féveres loix ; 
Elle m'appartenoit ... Je fais valoir mes droits : 
En eft-il ae plus faints ? Je l'adore ,dle m'aime,.^ 
Pontife , réponds^moi, j'en appelle à toi même. 

* Tu vis former nos nœuds : ton orgueil les rompit; 
Pour élever un fils , ta main nous défunit... 
O Romains , connoiflèz fon ame toute entière , 
Efnpéchez le forfait ... le barbare efl fon père ! 

ARELIE. 

Son père ! (Tous marquent de Vétonnement. 

O S M I D E. 

Le cruel l'arracha de mes bras ; 
C'eft lui , qui dans ce jour , ordonne fon trépas... 
Elle ne mourra point ; ma tendrefle & mon zèle 
Viennent brifer des fers appefantis fur elle : 
La tirer des horreurs de la captivité ; 
Eft-ce un crime , en ces lieux , d'aimer la liberté ? 
Interrogez les loix que refpede le Tvbre : ^ 
Le premier vœu de l'homme eft celui d'être libre* 
' Dij 
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Quel ferment à ce voeu peut jamais dérogier ? 
Ceux qu'împofa la force ont-ils pu TabrbRer ? 
Eft-ce ofFetifer le cîel , & fe renare coupable , 
Que de brifer un joug , un jonc infupportable ? 
LrS Dieux fe plaîfent-îls à caufer nos tourmens , 
A voir nos pleurs, nos cris & nos gémiflemens ? 
Entaffent-ils fur ûous les fers & les entraves ? 
Nous fommes leurs enfans , & non pas leurs ef- 
claves. 

A R E L I E j ai'cc une efpece (Thorreur, 

Dieux ! votre bras fur lui rie s'appefantît pas t 
Peuple , vengez... 

O S M I D E i/èj amis, qui retiennent le peuple 

prêt à s^éhranler. 
Amis ... je marche fur vos pas j 
* (Au peuple.) 

Secondez-moi ... Romains , arrêtez , ou ma rage , 
Dans ce Temple odieux , va porter le carnage ; 
Je pourfuîvrai vos jours devant ces Dieux cruels. 
Dieux avides des pleurs & du fang des mortels ! 
Si c'eft en le verfant qu'on parvient à leur plaire , 
S'il en faut à Vefta ... je vais la fàtisfaire... 
Quels Dieux , dont le pouvoir , ceflant de nous 

couvrir , 
Accable les humainr; , qu'ils devroient fecourir ! 
Qui veulent voir le fang fouiller leur fanftuaire , 
Lorfqu'un remords fans doute eut fléchi leur 

colère ! , . 

Je détefte des Dieux , par la crainte adorés , 
jEnfanrés par l'erreur , par le meurtre honorés... 
Du Vefla , dans Tinflant, ouvrir fous moi la terre , 
Je ne reconnois plus que le Dieu de la guerre... • 
C'eft celui des Romains ; par lui feùl l'Univers 



/ 
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Promis à leur pouvoIr»dou tomber dans leurs fers..* 
Miars ne demande point la perte d'£rici^« 
Elle m'aime, eft-ceun droit pour luir^vlrla vie? 
Quel contrafte étonnant offre Rome en ce joiH* ? 
Op ador^ Vénus, & Ton punit l'Amour! 
UAmour mérite-il -ce fupplice effrqyable ? 
Quoi , la Religion rend-elle impitoyable ? 
On verra donc toujours la Tuperilition 
Déshonorer les Dieux & la Religion ! 
Sous de vains préjiigés la .raifon ayilie» 
L'homme en proie à l'erreur, l'humanité trahie! 
Quel afyle efpérer auprès des immortels , 
Si la Mort eft placée à coté des Autels ! 
Ëft-çe dpnc à la crainte à diâer nos hommages > 
Ah ! laifiez leur ]e foin de venger leurs outrages ^ 
Lorfque vous puniflez , ils pourvoient p^donner ; 
Songez qu'à les prier l'homme doit le borner. 

( a Ericie. ) 

Mais c'eft trop m'arrêtcr ; viens , fuîs-rhoî ; mon 

>:purage, 
A travers ces Romains , va t'ouyrîr un paflagg* 

ERICIE. 
Laifle - mol ; crains ces Dieux , que tu viens 
d'outrager. 

OSMIDE. 

Sois à moj 5 viens ; après , ils peuvent fe venger. 
Ici , malgré ces Dieux^ il faut que je t'obtienne ; 
Tu reçois ma promefle & j'exige la tiçnne. 
Tu feras mon époufe... AJa face du CieL 
Sur ce tombeau, j^en fais le ferment folemnel ; 
Rien ne peut.de mon fort féparer ce que j'aime : 
J'en attefte l'Amour, tous les Dieux, Vefta même. 



Si ERICIE OU LA VESTALE , 

£ K I C I E* s 

Arrête ... & que peux-tu ? . . . laifle ces lieux 

en paix. • • 
Et TAmour & Vefta ^Font être fatîsfaits. 
Vois ce peuple frémir... demander mon fupplîce».. 
Tu n'as que fufpendu ce fatal facrifice. 

Romains, voici l'Amant, dans mon ame, adoré, 
A mes devoirs , à Rome , à Véfta préféré ; 
A lui feul de mes ans , j'ai confacré l'aurore.... 
Et mon dernier foupir pour lui s'exhale encore. 
Mes fers tombent... ce jour me rend ma liberté» 

(Se tournant vers Ofmide.) 

O toi , qui règnes feul fur ce cœur agité , • • • 

Tu demandes ma main... la voilà. ... 

* 

(Elle fe jette fur le poignard d^ùfmide,s*en 
frappe j & lui tend la main en difant: ) 

Prends...» 

OS M IDE» 

O crime! * 
Dieux barbares... prenez encore une viftime. 

U lui arrache le poignard &* fe tue ; AureU 
accablé j s^ appuie fur un Pontife ; le Peuple 
& les Soldats montrent de la douleur Êr 

/ » 

de la pitié s les Pontifes &f tes Vejlales j^ 
de Vhorreur &* de Veffirai. 

Fin du troifOme &* dernier ASle. 
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N a fait , fur le rôle d'Aurele , une ob-* 
jeftion qui demande peut-être une réponfe ; elle 
trouve naturellement fa place à la fuite de ce 
Drame ; quelques perfônnes ont trouvé qu'il n'a- 
gilToit pas afliez. Elles prétendent qu'il devoît 
parler davantage dan$ le dernier Ade. Sa C- 
tuation lui permet-elle de longs difcours ? Cou- 
pable du malheur de fa fille , forcé de la con- 
damner , déchiré par (es îremords, refpeâant fa 
Religion , quelque terrible que foit le facrifice 
qu'elle lui impofe , il n'eft plus dans le cas dd 
xaifonner ; pleurer & obéir, voilà tout ce qu'il 
t)eut faire. On aura beau dire que ce Perfonnage 
n'eft point théâtral; on répondra qu'il en eft 
plus naturel ; C'eft à l'Adeur à faire ce rôle , à 
varier les marques de fa douleur ^ à peindre pac 
fes regards , par fon accablement , ce que la pa- 
role ne peut exprimer. Les Auteurs ne veulent 
rien laiffer à faire au Comédien ; de-là nos Piècet 
froides & monotones * où la douleur ne <ielle 
de bavarder, Un coup d'œil , un gefte , un gé- 
miflement valent fouvent mieux. que le difcours 
le plus éloquent, Laiflbns fa partie à l'Auteur; 
nos Pièces feront plus vraies , & le Speélacle 
nous fera plus de plaifir. Qu'il foit permis d'ap- 
porter un exemple. Tranfportons fur la Scène 
le dénouement d'Iphîgénie. 

On arrache cette jeune rPrinccflè (Jgs bras do 
fa mère 5 Cl y tem n^ftre s'élance . up^ès ^Ue , fe 
précipite au milieu des Soldats .; ceux-ci s'opy 
pofent à fon paflage, l'arrêtent malgré elle; tes 
cris s'entendent dans l'jéloignennfentrf Le fond du 
Théâtre ouvert , laiffe voir la mer & la flotte qui 
n'attend que les vents pour partir. Les appréis 
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du facrîfice font difpofés fur le rivage. Aga- 
irtemnon accablé voit fa fille conduite à l'Autel ; 
rarmée entière , aflemblée , regardant partout 
avec une curiofité avide , & une pitié féroce que 
Fimpatitence de voler à Troye Tempéche d'é- 
couter ; la vidime tremblante , fe foumettant 
à fon fort , & laiflant cependant couler quelques 
larmes ; Achille feul embraffant fa défenfe , ré- 
fiftant aux efforts des Grecs , & défiant à la fois 
Chalchas , Ulyfle , l'Armée & les Dieux ; quel 
fpeÔùcle , quel tableau entre lés mains de Ra- 
cine ! Que dira le père dans ee moment ? Invcn- 
tei de'beaux difcours, mettez-y tout le pathé- 
tique poffible; qu'ils feront frolcls ! Il faudra rou-* 
jours en revenir à l'idée du Peintre. Le voile 
qu'il a étendu fur le vifage d'Agamemnon , fâ 
douleur muette me déchirent lé cceur ; ;e croîs 
aflïfter au= facrifice ; & vos beaux vers , diffîpant 
l'illufion , me feroient fouvenir que je fuis à 
la Comédie. Racine , dira-t-on , n'a mis ce 
fpeftacle qu'en récit ; il craignoit qu'Agamem- 
non ne- jouât un foible rôle dans cette fitua- 
tîon. N« lui prêtez pas vos craintes ; ne jugez 
pas de fes raifons diaprés vos idées. La Scène 
de fon tems ne comjportoit pas un tableau (i 
vafte & fi magnifique ; on n'avoit point encore 
appris à ce grand homme à s'écarter de la reg[e 
fevere de l'unité de lieu ; il n'eût peut-être pas 
ofè fe peirmettre au milieu d'un Afte, de faire 
paflèr (et Perfonnages de la tente d'Agamemnon 
au lieu du facrifice. Si le chef des Greci eut 
dû parler alors , qui pouvoit lui prêter plus 
d'éloquence ? Mais Racine fentoit trop vivement 
pour en faire un difcoureur. 
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